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Voyant que le inonde
En tourbes abonde

S Et se plaît dans l'artificiel,■• Le sage, sans phrase,■• Reste dans sa case
■S Se composant un autre ciel.

Petit coin de terre, S• •2 Amitié sincère,■ «S Bon chien libre dans son réduit ; S• ■Simplicité digneVérité pour ligneS Lui donnent du bonheur sans bruit. S■ ■S Les sages des trompeurs sont las ; S| Mais sages ne sont pas des tas.S Les bandits, les pervers, les sots S2 Régnent, car ils sont des boisseaux. ■
m Paul PAILLETTE. •

ANARCHISTES ET LES PANTINS
Je n'assistais pas au Congrès commu¬niste-anarchiste à Orléans, mais si mesrenseignements sont exacts, un de sestraits caractéristiques a été l'absence del'élément féminin. Sur les cinquantemembres du Congrès on ne comptait pasplus de cinq femmes — le dixième, etje fais la part large. Le dixième, alorsque vu l'importance de la populationféminine, ce Congrès aurait dû êtrecomposé de femmes pour la moitié aumoins. Dans tous les groupements anar¬chistes d'ailleurs, il en est de même, etje prétends que l'inaptitude des idéesanarchistes à capter et à retenir l'atten¬tion et la sympathie de la femme neprésage rien de bon ni pour le présentni pour l'avenir de l'Anarchisme.J'y insiste parce que SANS la femme,il n'y a aucune transformation ou re¬nouvellement espérable du milieuhumain ; sans la femme toute révolu¬tion est illusoire. Les hommes pourrontne laisser pierre sur pierre du milieusocial actuel, ils pourront rebâtir en¬suite : si la femme n'a pas apporté àleur action une coopération AU MOINSÉGALE à celle de l'homme, leur oeuvreaura été vaine.Malgré les haussements d'épaules deceux-ci et les ricanements de ceux-là, lafemme-individu, la femme-camarade,la femme-compagne, la femme pro¬ducteur, la femme-consommateur, lafemme-éducateur est un élément qui nele cède en rien à l'homme considéré

sous ces différents aspects. Bien plus,la balance tombe du côté de la femme,
car elle* est la mère et c'est elle que lanature a appelée à donner les premierset indispensables soins à l'enfant.C'est la plus grande faiblesse del'Anarchisme que de laisser la femme in¬différente, alors que la Religion l'at¬teint et la retient. Cela dénote chez lesprotagonistes de l'Anarchisme un man¬que de sens psychologique irrémédia¬ble.La question doit être posée dans touteson ampleur.Il y a plus de profondeur qu'il ne sem¬ble dans le mythe du serpent tentateur.Le Serpent, c'est-à-dire celui qui jettele doute, qui ébranle la foi en l'auto¬rité, qui désille les yeux, s'adresseD'ABORD à la femme. Il sait bien qu'iln'aura véritablement accès auprès del'homme que par la femme. Il fait appelà sa curiosité naturelle, autrement ditil lui parle un langage QU'ELLE COM¬PREND.

« Un langage qu'elle comprend ». —Ah ! voilà où gît le nœud du problème.
SOMMAIRE: La femme, les anarchietee et lespantins (E. Armand). — En guise d'épilogue. —Documentation: Lee amours d'un vieillard (P. L.M.). — A ceux qui nous aiment. — Correspon¬dance. — Points de repère (E. Armand). — Auto-rité et esclavage (Eug. Bevant). — Différente vi¬sages de l'individualisme anarchiste (Henry Sey-mour). — L'individu et ses responsabilités (A.Bailly). — Internationale collectiviste de commu¬nisme anarchiste (Max Nettlau). — Devant le bra-■eier (Kurt Klaeber).' — Réalités, Vérités (G. de La-•caze-Duthiers). — Croquignoles. — En marge descompressions sociales. — Les Compagnons de l'endehors. — Grandes prostituées et fameux libertine(Emilio Gante et E. Armand). — Parmi ce qui sepublie (Georgette Ryner, E. A.). — La philosophiede la Préhistoire. — Trois mots aux .-.mis. — Con¬fession (Urbain Gohier). — Avis et communications.

N'est-ce pas davantage aux anarchistes-hommes qu'à la notion anarchiste de lavie qu'il faut attribuer l'insouciance desfemmes, et spiécialement des femmesdes compagnons, pour les idées anar¬chistes ? Trop de braillards ou de scri¬bouillards parlent ou écrivent de l'in¬compréhension féminine. De quel lan¬gage vous êtes-vous servi ; comment 'avez-vous prêché d'exemple, pour ame¬ner celles qui cohabitent avec vous auxidées antiautoritaires ?Je suis las d'entendre dire qu'en grat¬tant un peu, on retrouve chez chaquefemme « la prostituée ». Je prétends,moi, qu'en grattant moins encore onretrouve chez le mâle la mentalité du
« souteneur » et dans ce qu'elle présentede plus répugnant encore !Le plus grand nombre des anar¬chistes-hommes se conduisent dans
« leur » ménage comme le premier ar-chiste venu. Rares sont ceux qui fontcomprendre à leur cohabitante que leménage est aussi bien sa chose à elle,que sa chose à lui. Le plus souvent,l'anarchiste-homme considère sa coha¬bitante comme sa propriété, comme unoutil dè production, machine à pro¬duire du plaisir sexuel, du travail mé¬nager, un supplément de ressourcesobtenues en louant ou sous-louant sonhabileté ou ses muscles à un patron ouà une entreprise.La femme possède une sensibilitétrès affinée, une sensibilité aiguë au¬près de laquelle celle de l'homme estune piètre chose. Elle ne tarde pas às'apercevoir que l'anarchiste avec quielle passe ses jours ne diffère guère del'exploiteur ordinaire, qui, lui au moins,ne déclame pas contre l'exploitation. 'Voici un anarchiste qui cohabite avec _une femme qui croit à la nécessité du ipatron, du gendarme, de la loi, d'une !éducation religieuse. Elle fait bien la 'cuisine cependant, elle lave et repasseet raccommode le linge à merveille, elleentretient son ménage dans de bonnesconditions. Elle élève bien ses enfants,c'est-à-dire qu'elle les dresse à ne pasposer de questions à leur père quand ilrevient du travail, fatigué et harassé deson entourage et de sa journée de la¬beur. Ou bien elle gagne de bonnesjournées au bureau, au magasin, entravaillant chez elle peut-être. Cettefemme n'est la camarade ni l'amie del'anarchiste avec qui elle cohabite. 11demeure avec elle PARCE QU'IL EN ABESOIN. Croyez-vous qu'elle ne lesente pas, qu'elle ne se rende pascompte que si son mari ou copain resteavec elle, c'est parce qu'elle astique bienles casseroles ou sait parfaitement tor¬cher les enfants qu'il lui a faits ?Et que peuvent bien lui importer lesidées d'un homme qu'elle sait ne resteravec elle que parce qu'elle lui est utile ?N'est-il pas un exploiteur comme un au¬tre ?C'est la même chose dans les ménagesavoisinants... La cohabitation se pour¬suit. Le mari ou copain gueule toujoursavec les camarades contre les domina¬teurs et les exploiteurs. Mais il a de plusen plus besoin de sa cohabitante, qui estde moins en moins sa camarade ou sonamie. Pour avoir la paix chez soi, illaisse baptiser le dernier marmot, fairela première communion à sa fille, ac- j

cueille le sourire aux lèvres le beau-père ou la belle-mère qui viennent leféliciter d'avoir fait comme tout lemonde, d'« avoir mis de l'eau dans sonvin ».Croyez-vous que sa cohabitante ne sesoit pas rendu compte qu'elle vivaitavec un exploiteur doublé d'un pantin ?Elle sait bien que toutes ces concessions(ou d'autres), il ne les fait pas d'accordavec elle — que ce ne sont pas des ca¬mouflages destinés à plus sûrementsaper les piliers de la Société — thèsequi peut se défendre. Elle est certainequ'il ne fait ces concessions au milieu,ou d'autres analogues que parce qu'il abesoin d'elle, que parce que le couragelui manque pour rompre sa chaîne etrecommencer sa vie.Ah ! le beau prêcheur de révolte !Et cet autre, qui ne trouvant pas suffi¬sant d'être exploité, veut absolumentque sa cohabitante travaille pour lecompte d'un exploiteur. Il y a aussi l'in¬verse : la cohabitante, soi-disant anar¬chiste celle-là, qui no trouvant pas suf¬fisant d'être exploitée, veut à tout- prixque son copain le soit comme elle.Comme s'il n'y avait pas de métiers in¬dépendants où l'on ignore la présencerégulière à l'atelier !La cohabitante soigne les enfants,entretient la maison, travail qui vautbien celui que son compagnon accom¬plit à l'usine ou au bureau, travail qui,en toute équité devrait impliquer unerémunération lui assurant l'indépen¬dance vis-à-vis de son compagnon. Sabesogne terminée, elle est moins libreque la moins rétribuée des salariées quiarrive facilement à faire ce qu'elle veut,une fois ses huit heures terminées. Elleest moins libre que la serveuse de res¬taurant, la bonne de l'hôtel où va man¬ger et gîter l'anarchiste qui ne cohabitepas.La voyez-vous annonçant qu'elle irapasser la nuit avec un ami autre queson cohabitant? La malheureuse!!!Chantage sentimental, menaces de rup¬ture, brutalités et injures plus souventqu'on ne le croit — j'ai là-dessus des té¬moignages formels, je vous assure.Malgré qu'elle ait accompli tout le tra¬vail exigé par le ménage, rare est lecohabitant qui « permet » — oui, per¬met à sa compagne de recevoir chez elleet hors de sa présence à lui un cama¬rade-homme. Il est chez lui, mais ellen'est pas chez elle. Il n'autorise à sacohabitante que les visiteurs dont elle.lui fournit la liste, tout comme un gar¬dien-chef d'établissement pénitentiaire.Et vous voulez que cette femme-là aitune foi quelconque en ses déclarationscontre l'exploitation ? N'est-elle pas laplus misérable des exploitées ? Son sortn'est pas différent de celui de ses voi¬sines, qui ont peut-être, elles, la con¬solation d'avoir un époux fasciste oucatholique, conséquent au moins avecses opinions.La compagne d'un copain, lequel n'apas sa langue dans sa poche pour com¬battre les exploiteurs de tout poil, medisait récemment : — Ne vous faitespas d'illusions, si je suis encore aveclui, c'est parce qu'il gagne bien sa vieet rapporte tout ce qu'il touche à lamaison, cela m'aide à supporter « safolie ». Pour le reste, il est aussi jaloux

EN GUISE D'EPILOGUE
S-upposons que vous ou moi, si nous étionsen situation de le faire, nous eussions tiréun chèque sans provision ou souscrit desbillets à ordre que nous ne paierions pas àéchéance. Il y aurait une sanction sous laforme de poursuites judiciaires et nous nepourrions y échapper qu'en prenant la fuite.Il y a quelque deux ans, le 11 mai, des hom¬mes se faisaient élire sur un programmeélectoral défini, passaient un contrat publicavec leurs électeurs. Au lieu d'en exécuterloyalement les termes, ils ont pris constam¬ment à tâche d'éluder leurs engagementstant et si bien qu'ils ont fini par faire le con¬traire de ce à quoi Us s'étaient obligés. Ons'attendrait à ce que ces traîtres ou ces es¬crocs s'enfuient, la police à leurs trousses.Point du tout, ils n'ont pas franchi\la fron¬tière, ils ne se sont pas cachés, ils plastron¬nent en toute sécurité et ils prononcent desdiscours. Audacieux, Us se promènent enplein jour, dans les rues les plus passantes,sans qu'il vienne à l'esprit de personne deles accuser d'avoir failli à leurs promesses.Savez-vous quels sont ces escrocs ironiques,ces mandataires déloyaux, ces fondés despouvoir malhonnêtes — ceux-là mêmes queles détenteurs de la capacité élective ont dé¬légués à la confection des lois. Faut-il que leshonnêtes gens soient quand même crapulespour mériter de pareils représentants ? —Qui Cé.

et aussi exigeant que le sergent de villequi a marié (sic ) ma sœur. — Ce copainsait ce que sa cohabitante pense de lui :il reste quand même là ; elle tient sibien le ménage !Il y a aussi l'anarchiste qui a recoursau bordel ou à la péripatéticienne desvoies publiques pour satisfaire ses be¬soins... affectifs. Celui-là crie aussi con¬tre l'exploitation, et comment !C'est à cause des inconséquences desanarchistes-hommes que les femmes engénéral, leurs compagnes en particu¬lier, ne s'intéressent pas à l'Anarchisme.
En dehors même die leurs lajcunesdans la vie de tous les jours, les anar¬chistes-hommes sont inconséquents dansleur attitude à l'égard des relationssexuelles entre anarchistes des deux

sexes. Ils sont en contradiction flagranteavec les bases mêmes de l'anarchisme.Ceci s'entend aussi bien des commu¬nistes que des individualistes.A la suite d'une déviation inconce¬vable, les communistes en sont venusà ne plus combattre la famille, cettecitadelle de la propriété privée.Ces kropotkiniens oublient que dans
« L'ENTR'AIDE » (mais où sont les com¬munistes anarchistes qui lisent encore
« L'Entr'aide » ?) Kropotkine a fait re¬marquer que l'apparition d'une familledans le sein du clan où règne le ma¬riage communal (maris et femmes encommun sans beaucoup d'égards pourla consanguinité) dérange et comprometl'unité établie : « Une famille séparéesignifie des biens séparés et l'accumula¬tion des richesses ». Il n'y a pas besoind'ergoter cinq minutes pour le com¬prendre. La famille séparée signifiequ'on recherchera D'ABORD et AVANTTOUT le bien-être de ceux qui la cons¬tituent, le bien-être des autres venantAPRÈS. Il n'y a pas de communismepossible avec la famille, car son espritrétréci, limité, conservateur, accapa¬reur, préférentiel est la négation mêmedu communisme. En communisme anar¬chiste, on est appelé à tout moment àen préférer un autre, ou une autre à soncompagnon, sa compagne, ses propresenfants parce que cet autre a davantagebesoin de vous. L'exclusivisme est in¬compatible avec le Communisme, car là
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où il y a exclusivisme la formule « à 'chacun selon ses besoins » est vide desens.Comment expliquer l'absence de pro¬pagande contre la famille ou l'esprit deiamille qui détonne si singulièrementdans les organes communistes-anar¬chistes, alors qu'il n'est pas un commu¬niste intelligent qui ne sache que ladisparition de la propriété privée, l'avè¬nement du Communisme économiqueest fonction de la disparition de l'exclu¬sivisme impliqué par l'esprit de fa¬mille. Où sont les « unions sexuellescommunales » où l'on ignore l'esprit deiamille, l'esprit des biens séparés et del'accumulation des richesses ? Foin de;vos programmes, amis communistes,un peu plus de pratique !Serait-ce parce que les communistesont peur que leurs compagnes aient desrelations amoureuses avec d'autresqu'eux — traduisez que leur moyen deproduction, que leur propriété cessed'être leur exclusivité ?J'exagère ???Un communiste anarchiste me disaitun jour : « Un tel, il parle de plura¬lisme en amour et de camaraderieamoureuse, mais voyez un peu S'ILPARTAGE ses compagnes avec les au¬tres ? » Voilà ce que ce malheureuxavait compris des questions que nousagitons ici. Son idée de la propriété dumâle humain sur sa femelle était telle¬ment ancrée en son cerveau qu'il s'ima¬ginait. que par « liberté de l'amour » ilfaut entendre acte du propriétaire ?Comme si ça ne regardait pas exclusi¬vement les compagnes d'un tel de sa¬voir comment il leur appartient de sedéterminer au point de vue sexuel.Ce pauvre type ne se trouvait-il pasau Congrès d'Orléans ?Les individualistes ne se comportentpas mieux que les communistes devantces problèmes, il faut bien le reconnaî¬tre.Ils oublient ou négligent ce fait capi¬tal : que l'esprit de famille est destruc¬teur de l'esprit d'individualité qui veutque l'homme, la femme, l'enfant s'ap¬partiennent D'ABORD et AVANT TOUTcVwvcun à soi-même.Les individualistes anarchistes ou¬blient et ont trop souvent oublié que lafamille et la cohabitation sont de parleur essence destructrices de l'individua¬lité, restrictrices de l'expansion person¬nelle, limitatrices de l'autonomie deceux qui subissent ces formes de con¬servatisme social.Par suite de circonstances plus fortesque sa volonté, par tempérament, unindividualiste peut se trouver en fa¬mille, cohabiter, etc., mais il ne sauraitse servir de ces formes de vie statiquepour enchaîner sa liberté ou enchaînercelle d'autrui. Sous sa propre responsa¬bilité ou sous la responsabilité d'autrui.Sinon, il cesse d'être anarchiste.Individualistes, nous rejetons le « ma¬riage communal », la promiscuitésexuelle. Individualistes anarchistes,nous refusons de souscrire à un contratsocial sexuel dont nous ne pourrionsdiscuter les termes et prévoir les moda¬lités.Nous revendiquons pour chaque indi¬vidualiste anarchiste la possibilité derésoudre SA question sexuelle, isolé¬ment, autrement dit en dehors de touteassociation.Mais nous revendiquons aussi pourlui, actuellement et à partir de mainte¬nant, la possibilité de S'ASSOCIERavec d'autres camarades pour la résou¬dre, d'en faire l'objet d'un contrat vo¬lontaire, englobant autant d'unités queles co-contractants le décideront, con¬trat .résiliable, renouvelable selon lescas. Associationnistes et Mutuellistes,nous considérons également les rap¬ports d'ordre amoureux comme un pro¬duit réciprocitaire, un tenue d'échange,une garantie, une réponse à la demandefaite par celui qui a accompli SON EF¬FORT pour qu'existe, fonctionne, pros¬père le milieu ou l'association dont il(fait partie. Camarades assemblés éthi-quement par la négation de l'autorité,nous considérons les relations amou¬reuses comme englobées dans les mani¬festations de la camaraderie toute ordi¬naire, la camaraderie restant toujoursconsidérée comme volontaire et d'ordreindividuel. Nous posons en thèse que lapratique étendue de la « camaraderie

amoureuse » rend meilleurs camaradesceux qui la vivent. Or, nous préféronsle camarade au doctrinaire.Point encore soustraits à l'influencehéréditaire de l'éducation civique et dela morale religieuse, trop d'anarchistes-hommes actuels épousent le point devue des dirigeants et des exploiteursconcernant les femmes : ils se montrentpropriétaristes, jaloux, exclusifs, acca¬pareurs. Celles qui cohabitent avec euxne tardent pas à s'en apercevoir, unefois passée la lune de miel. Leur mé¬nage reproduit l'image des ménages en¬vironnants, de ceux des membres deleur famille. Les déclamations de leursmaris, légaux ou pas, ne les intéressentbientôt plus. —o—Les anarchistes - hommes ignorentcomment parler aux femmes le" langagequi leur conviendrait parce qu'ils man¬quent de psychologie. Quelques anar¬chistes-femmes se contentent d'imiterleurs camarades masculins et ne réus¬sissent pas mieux qu'eux.La femme est une sensible, d'une sen¬sibilité spéciale, affinée, aiguisée parles fonctions génésiques. Cette sensibi¬lité se traduit par un état d'être mys¬tique ou sentimental.Les prêtres ont compris de quelle im¬portance était la femme pour la réussitede leurs entreprises. Ils en ont appelé àson mysticisme et elle a répondu.L'émancipation économique de lafemme n'en fait pas une anarchiste, nela délivre pas des préjugés sociaux oumoraux ; elle ne la libère pas de l'es¬prit de famille ni de la superstition ar-chiste. Elle y a appris qu'elle pouvaitgagner sa vie elle-même en se louant àun exploiteur, tout comme l'homme.L'émancipation économique a conduitla femme à placer l'argent en -premierlieu ; elle en a mené plusieurs à la pros¬titution — exploiteur et michet se va¬lant ; elle en a conduit d'autres encoreau mariage d'intérêt, qui ne vaut guèremieux que la prostitution.L'émancipation économique de lafemme a aussi conduit la femme, parcequ'elle était exploitée comme l'homme,à vouloir lui ressembler comme allureet comme habitudes. Elle n'en a pasfait une antiautoritaire dans le sens pro¬fond du terme.Ce n'est pas non plus en commentantBakounine, Kropotkine, Tolstoï, Nietz¬sche ou Stirner que les anarchistes arri¬veront à parler à la femme un langagequ'elle comprend. C'est en en appelantà sa sensibilité, sa sensibilité amou¬reuse, j'en suis persuadé, en tantqu'amante, en tant que mère. Je suiscertain qu'en décrivant l'anarchiecomme un monde « où les amants, lesmaîtresses s'aiment la nuit, le jour »,comme un état de choses, où les dieuxet les maîtres étant exclus, les femmessont toujours certaines de trouver desamants ou tendres, ou fougueux, oupassionnés, selon le cas — garantie leurétant donnée que nulle jalousie ouexclusivisme n'entravera leurs élans,assurance leur étant fournie égalementque l'existence de leurs enfants seraitgarantie, — je suis persuadé, dis-je,que la diffusion ou la propagande desidées d'émancipation sexuelle intéres¬serait beaucoup plus la femme que lapropagande doctrinale. Paul Paillette,pour citer un exemple, s'est montré unpsychologue plus averti que maints dis¬coureurs de réunion publique. D'où lahaine qu'éprouvent ou éprouvaientpour lui les doctrinaires.Je suis convaincu que l'émancipationsexuelle est nécessairement préalable,pour la femme, à toute autre émancipa¬tion.
Bien qu'il n'y ait pas un mot ici quine soit pour les deux sexes, nous avonsessayé, dans ce journal, de parler unlangage compréhensif pour la femme,de traiter de sujets l'intéressant. Il y aquelque temps, en province, une cama¬rade nous disait que de deux ou troisjournaux anarchistes qu'on recevaitdans la maison, L'EN DEHORS était leseul qu'elle lisait « parce qu'on s'y occu¬pait de la femme dans un langagequ'elle comprenait ». N'est-ce pas lajustification de notre effort? — E. Ar¬mand.
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DOCUMENTATIONLes amours d:un vieillard
Je suis un lecteur assidu de l'en dehorsdont j'apprécie la franchise absolue au sujetde la vie sexuelle, et je pense qu'il est utilede parler de mon expérience amoureuse, àlaquelle j'ajoute quelques réflexions se rap¬portant à l'article : « L'Apparence » de Cal-mettes et la réponse qu'E. Armand y a faite.Je lis avec un intérêt particulier les articlesdu Dr Robertson Proscliowsky, mais monopinion est que s'il avait eu mon expériencedes prostituées, il aurait quelque peu mo¬difié son jugement sur leur mentalité. Lagrande majorité des prostituées ont unementalité inférieure, c'est vrai, mais il y ades exceptions. Eit des exceptions remar¬quables.J'ai 69 ans et je me porte bien, j'ai leteint frais et malgré mes cheveux blancs,on me donne souvent une vingtaine d'annéesde moins que mon âge, car je me tiens droitet je marche lestement, mais je n'ai jamaisété beau, et ce n'est certainement, pas l'âgequi m'a donné de la beauté ; je le constateavec douleur en me regardant dans «neglace.Eh bien, très sentimental par nature, jen'ai pas voulu renoncer à l'amour, qui mal¬gré mon âge, m'attire et cela sous tous sesaspects, y inclus celui physique, sensuel,qu'un homme âgé a tant de peine à obtenird'une jeune femme, sauf en recourant à laprostitution. Si toutefois, c'est possible, carsi l'homme âgé procure du plaisir sexuelle¬ment à une jeune femme, je ne crois pasqu'il puisse le faire de façon aussi complèteque le fera un jeune homme aimé par unejeune femme.Toutefois, mieux vaut la documentationet je donnerai ici quelques extraits de lettresl'amour, qui pourront peut-être consolerd'autres vieillards de mon âge et leur rendreun peu de courage. Je m'empresse d'ajouterque, jusqu'ici, mes liaisons amoureuses ontété de peu de durée, la faute en étant leplus souvent aux femmes, dont les capricesfurent très courts.Les liaisons en question datent des derniersdix-huit mois.Voici un extrait de lettre d'une femme delettres, âgée de 36 ans, et qui n'est pas denationalité française, tandis que les autres lesont. Je respecte dans tous les cas style et or¬thographe :
i 22 janvier 1925. — J'entends votre voix,quand je ferme les yeux. Mais j'entends tou¬jours dans la vibration de votre puissantevoix de chant une profonde douleur commequelque chose de désespéré, ou c'est peut-être parce que je porte en moi-même uneprofonde douleur. » — « Chéri, je regarde lesrapports sexuels comme une chose sainte,pure, très intime. » — « Pour aimer un hom¬me il faut que tout çe qu'il a en lui meplaise : ses idées, ses pensées, son âme, etce sera l'amour complet. » « Alors je perdsma tète, je ne suis capable de rien faire,rien penser, je suis paralysée, une folie meprend, je le vois partout, j'entends partoutsa voix. En même temps, je suis mélancoli¬que. J'attends quelque chose avec impatience,je la veux douloureusement et en mêmetemps j'ai peur de ça, je ne dors pas la nuit,je perds l'appétit. » — « Vous faites une siforte impression par votre chant ! Pourquoin'êtes-vous pas devenu un célèbre chanteuravec une telle voix ? »Cette femme fut surtout impressionnée, onle voit, par mon chant, mais aussi par le faitde nos conversations. Voici des extraitsd'une lettre d'une jeune fille de dix-neuf ans,bonne, généreuse, assez intelligente, maisdépourvue de culture : « 27 juin 1925. — Cherami, ce nais vraiment pas gentil de ne pasvenir. Esce que je t'aurais fait quelqueschoses pour te fâcher. Je ne pense pas. Jeme langui bien de te voir. Je pense que tume feras le plaisir de venir me voir sansfaute mardi. Je t'attendré dans l'après-midiet je pense q.ue tu ferra un petit sacrifice devenir me voir. Tous ses jours-ci je n'ais pas

, eu l'occasion de te rencontré, c'est à dire queje sors tré peu en ce moment. Enfin je penseque tu ferra tout ton possible pour venir. »
— « En attendans ta visite reçois, cher ami,mes meilleures caresses. »Lettre comme on peut tant en recevoir, maiscaprices de femme.En voici une autre, d'une danseuse d'ori¬gine espagnole (1), trente ans, très sen¬suelle :
23 novembre 1925. — Bien cher ami, je parsâ l'instant pour X... pour deux ou troisjours. Je t'écrirai de làd>as le jour de monarrivée. Tu viendras me voir comme d'habi¬tude, tu porteras les musiques espagnoles.Je danserai, on s'amusera beaucoup. Hiersoir, dans mon lit, j'ai lu tes écrits. Tu esvraiment un homme intelligent et de cœur.Je t'aime tous les jours davantage, monchéri. N'oublie pas de porter tes musiques.Tu me chanteras encore ; je suis si heureused'entendre ta belle voix, je voudrais tou¬jours rester près de toi. CroiS;jnoi, cette vieme dégoûte, car on trouve rarement deshommes comme toi, si bien éduqués et quiont tant de respect pour la femme. Je t'aime,mon chéri et voudrais être avec toi tous lesjours et ne connaître plus personne que toi.Tu m'as rendue folle d'amour pour toi. Abientôt !Beaucoup de passion, mais caprice éphé¬mère !Voici une autre lettre émanant d'une jeuneet très jolie fille de 25 ans, assez cultivée ettrès intelligente, prostituée professionnelle :
(1) Mi-prostituée, mi-entretenue.

« l" mai 1926. — Mon grand ami, ta lettred'hier m'a beaucoup touchée, mon grand(mon prénom). Je ne puis t'exprimer le noblesentiment que j'éprouve pour toi, oui tu es unvrai dieu, enfin un homme parfait, commejamais je n'en ai rencontré. Si dans quelquesmois j'arrive à quelque chose dans la so¬ciété, je pourai dire que c'est grâce à toi, à tagrande intelligence. Le nombre des hommesqui s'intéressent réellement au relèvementde la prostituée est, hélas, bien minime, laplupart des hommes n'ont aucun égard pourcette dernière et cependant combien de no¬blesse de cœur et de sentiments se cachentsous une enveloppe qui a souvent l'air de sedésintéresser à ce qui est beau et noble. Com¬bien j'en ai connu, de pauvres filles commemoi, qui étaient l'honnêteté et la bonté per¬sonnifiées. Mon cher grand aimé, comme jete l'ai dit franchement, je vais essayer pen¬dant un mois, et je ferai tous mes efforts pourvivre une vie simple et honnête ; je veux yarriver, et j'y arriverai. — Ta grande amiesincère. »
Des circonstances imprévues m'ont faitperdre de vue cette jeune femme.Mais voici et pour beaucoup la plus inté¬ressante de mes aventures, aventure qui dureet que je souhaite voir durer le plus long¬temps possible, car il s'agit d'une jeune fillede 21 ans, cultivée, extraordiuairement intel¬ligente, douée d'un cœur d'or, véridique,honnête, farouchement indépendante. Aveccela, les traits les plus fins qu'on puisse ima¬giner, de grands yeux bleus d'une expressionmerveilleuse de franchise et de compréhen¬sion. Des circonstances défavorables, unesanté assez précaire ne lui permettant pasde s'occuper de travaux de bureau ou em¬plois similaires l'ont acculée à la prosti¬tution. C'est comme prostituée que je l'aiconnue. Je ne crois pas que jamais femmeplus supérieure ait exercé cette profession ànotre époque. Elle préfère se vendre à desclients passagers, différents, qu'elle ne re¬verra pas — à être entretenue et exhibée parquelque riche badaud qui la considéreraitcomme sa propriété (elle dit, elle, « comme-un cheval de course »), situation qui a déjàété la sienne :
i 2 mai 1926. — Mon cher ami, je suis entiè¬rement de votre opinion au sujet du mariagetel qu'il est institué. C'est une entrave aubonheur et un débouché aux dehors ayant unsemblant loyal pour les âmes assez basses-qui en font un marché. Je ne puis m'étendrelonguement à ce sujet, car je ne ferais querépéter vos propres paroles et cela est vrai¬ment bien inutile. Je crois du reste qu'enbien des points nous avons des idées com¬munes et je suis très heureuse de causeravec vous. C'est ce que nous ferons demainlonguement. »
J'avais donné à cette jeune fille, admirablesous tous les rapports, le livre d'Ibsen « Mai¬son de Poupées » et elle y fait allusion dansla lettre suivante :
« 9 juin 1926. — Mon cher ami. Quoique jen'ai pas beaucoup d'idées nouvelles à te sou¬mettre, étant donné que je les consacre enpartie aux conversations de vive voix quenous entretenons à chacune de nos ren¬contres, je veux, sans tarder, satisfaire tondésir de me lire et te donner mon impressionsur le livre que tu m'as prêté et que j'ai lutrès attentivement et avec grand plaisir. Lethème en est très bien et tous les personnagessont campés chacun avec la particularité quilui convient.Je comprends Nora l'héroïne du roman,mais combien je J'aimerais plus maternelleau dénouement. Il n'est pas possible qu'unemère abandonne ses enfants, même pour unegrande idée, du moins c'est ainsi que je leconçois avec mon cœur si sensible à la grâcedes tout-petits !Mon cher ami, tu me peines quelquefois ITu semblés douter de mon désir à t'êtreagréable et pourtant je ne t'ai jamais donnéune seule fois la possibilité de penser ainsi.Tu as été habitué à des folles explosions depassion et tu trouves, je pense, bien terneen comparaison, ma froide mais sincère af¬fection ? Ne doit-on pas préférer pourtantune amitié solide et durable à un amour en¬flammé et souvent trompeur ? Sois certaind'une chose, c'est que je ne saurais donnerune seule minute de mon existence à un êtrequi ne me serait pas sympathique I et qu'il ya pet* de gens qui ont pu se flatter de l'atten¬tion que je leur ai marquée. Demain, nouscauserons encore longuement, cher ami, etpar ma seule présence, tu comprendrasmieux que par mes paroles ma sincèreamitié. »On pourrait croire par cette lettre que cettejeune fille est « frigide ». Elle est tout le con¬traire, mais en paroles elle n'est pas démons¬trative, et une très grande réserve est tout àfait caractéristique de sa mentalité, ainsiqu'un esprit d'observation et de réflexion ex¬traordinaire.
« 15 juin 1926. — Mon cher ami, j'ai com¬mencé de lire « Le Compagnon », que tum'as prêté et c'est avec un plaisir mêlé decuriosité que je tourne les pages ! Bien de ceque mes yeux ont parcouru jusqu'à mainte¬nant n'est pas l'expression entière de la vé¬rité, et combien tes notes (en marge) sontbien appropriées et bien senties ! Chaquejour, je découvre de nouvelles similitudesde goûts et d'opinions entre nos deux na¬tures et ceci me cause une grande satisfac¬tion, sois-en .certain. Je voudrais que tucomprennes que si je ne te gratifie pas d'épi-thètes amoureuses trop souvent trompeuses,je puis t'assurer du moins de ma sincèreamitié et ce n'est pas peu, car je ne la pro¬digue pas volontiers ! Pourquoi te tour¬mentes-tu à la pensée que je pourrais unjour t'abondonner ? Tu as tort, car je nesuis pas de celles qui, pour des avantagespécuniaires, abondonnent un véritable avnicopome tu l'es pour moi, car je ne doute pas,moi, de ton affection. »
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« 14 juillet 1926. — Mon cher ami, rentréetrès tard d'une charmante promenade, jeveux néanmoins habiller quelque peu avectoi. Quelle belle journée il fit hier et combienbeaux et émouvants paraissent les têtes sousun ciel bleu et un soleil radieux ! Je me suisamusé comme un enfant à gambader parmiles herbes folles au milieu de cette naturemagnifique qui me semblait alors mon do¬maine. Qu'il est bon de s'oublier parfois endes inconsciences puériles sans souci de lalaideur humaine, mais dominé au contrairejpar la beauté de l'univers ! Demain, toutcela ne sera que souvenir et il me faudra ànouveau me débattre avec les exigences ma¬térielles, les soucis de cette vie, que nous ai¬mons tant ! Demain, je te verrai aussi, tou¬jours bon et généreux pour moi et cette pers¬pective me console. Je te remercie infinimentde t'iritéresser autant que tu le fais au dé¬veloppement intellectuel de ma petite per-•sonne et de me permettre, avec l'aide desbrochures que tu me donnes, de m'initieraux questions sociales et autres. Combien jesavoure mes conversations au cours des¬quelles tu m'enseignes" ce qu'il m'est permisde comprendre et combien je regrette de nepas t'avoir connu plus tôt, car tu aurais faitde moi une toute autre femme que je ne suis.La vie est ainsi faite que l'on a toujours etchâèun quelque chose à regretter !
« Je suis très heureuse à la pensée d'aller

me retremper quelques jours au sein de mafamille et je me fais une joie de jouer à lapetite maman ! (Il s'agit de sa nièce). Quelletâche adorable que d'avoir à guider dans lavie un être tout neuf, confiant et docile quim'a de recours qu'en vous et dont on peutpétrir l'âme et le cœur ! Quelle ambition sa¬crée pour une femme, que celle d'être mère,une mère vraie et non pas seulement le faitd'avoir mis au monde un être fruit del'amour ! N'est-ce pas ton avis ? Si, je saisque tu m'approuves et surtout que tu mecomprends ! »
19 avril 1926. — Mon cher grand ami. Hieril a fallu que je te raconte tin mensonge,crois-le, mon cher ami, que cela m'a beau¬coup peinée, mais si mon jeune ami n'avaitpas été là, je t'aurais dit franchement queje ne t'avais pas écrit et pourquoi ! Hier di¬manche, j'ai quitté mon jeune ami 10 mi¬nutes après t'avoir rencontré la première fols-sur le boulevard. Ne te voyant pas, j'avaisl'intention de t'écrire, mais j'ai rencontré un.monsieur que j'avais connu il y a quelquesmois et comme il est très pris et vient rare¬ment à Paris, il m'a demandé d'aller passer■un moment avec lui ; je suis donc allée àl'hôtel et naturellement je n'ai pas dit cela àmon jeune ami, car il n'aurait pas été con--tent, il est très gentil, mais un peu jaloux et-égoïste comme beaucoup d'hommes. Ainsihier, comme je parlais de toi et avec beau¬coup d'admiration, de ton intelligence, tongrand talent de chanteur qui m'avait émue siprofondément, j'ai remarqué que cela l'en¬nuyait. Du reste, je ne pourrai compter en¬core longtemps sur lui, car très prochaine¬ment il doit se marier, et malheureusement-contre son idée. Ses parents se sont^occupés<le lui chercher une jeune fille riche". Il m'adit être très malheureux à la pensée d'épouserune jeune fille, vierge, c'est vrai, mais sotte•et prétentieuse. Voilà encore un futur mau¬vais ménage, comme il y en a tant et tou¬jours par la faute des parents qui imposent,leur volonté sur des choses si délicaïeâ, carle mariage est une chose noble et sacréequand l'amour des deux époux est récipro¬que et dénué de tout intérêt. Cher grand ami,si tu savais comme je suis encore plus atta¬chée à toi depuis que je t'ai entendu chanter•et jouer ; je ne trouve pas des mots assezgrands pour expliquer l'admiration que j'aipour toi. Tous les hommes que j'ai connus meparaissent bien petits à côté de toi. Commece serait beau si nous pouvions faire de lamusique dans mon appartement tous lesjours. Comme je serais heureuse ! il me■semble que je ne serais plus moi, une pau¬vre petite marchande d'amour, mais unegrande amoureuse d'un artiste comme tu•es. »
« Paris, 25 avril 1926. — Mon cher grandami. Demain toute la journée je vais cher¬cher n'importe quoi, couture ou autre tra¬vail. Les places de couturières ne manquentpas, mais c'est très mal payé, c'est l'exploi¬tation honteuse de la femme : 12 francs parjour, que vais-je faire avec cela 1 Et cepen¬dant je n'ai qu'un désir, te rester fidèle, tusais que je suis franche, que je ne t'ai ja¬mais menti. Eh bien, mon grand X..., crois-moi, que je voudrais à tout prix être sé¬rieuse pour n'être qu'à toi. Tout cela dépendde ce malheureux argent et que faire sansargent, tout en étant économe, c'est épou¬vantable. Et tout de même quelque chose medit qu'il y aura un grand changement dansmon existence. Ton amie sincère quit'aime. »Maintenant ma conclusion qui ralliera, jel'espère, l'avis du Dr Proschowsky. Malgrénotre peine à le comprendre, dans l'abomi¬nable société actuelle, si laide, si basse, sivulgaire, les remarquables lettres qu'on vientde lire prouvent que même dans un milieuoù on s'y attendrait le moins, on peut ren¬contrer des femmes dont la pureté moraleest le caractère prédominant. On ne peutnier en effet que cette jeune fille ne possède•urne loyauté-, une droiture, une bonté, unegénérosité qu'on chercherait en vain cheznombre de femmes « honnêtes » ou de « com¬pagnes » de militants. Ces lettres montrentenccyre qu'il est possible d'être aimé mêmelorsqu'on est un vieillard tout proche de70 ans et qu'on est « pauvre ». Réplique auxindocumentés. — P. L. M.
Tous les samedis : L'INSURGE, journald'action révolutionnaire et de culture indi¬vidualiste, 259. rue de Charenton, Paris (12®ï :50 cent.

A Ceux qui nous aiment
A e. Armand. — Vous vous adressez en pre¬mière page du dernier numéro, à ceux quivous aiment, pour leur faire part des diffi¬cultés matérielles croissantes que vouséprouvez à joindre les deux bouts, autre¬ment dit : à balancer les comptes actif etpassif de votre œuvre personnelle, le journall'en dehors.C'est évidemment très bien et fort juste devous adresser à ceux qui vous aiment —égoïstement — parce que bénéficiant, eux,tout personnellement, de l'agrément, de ladistraction, du plaisir, que leur procure cer¬tainement la lecture de votre journal, et —sans doute aussi pour certains, — des résul¬tats pratiques que celui-ci assure aux pointsde vue éducation individuelle, extension desrelations, échanges d'idées et même d'objetsavec d'autres personnes, encore inconnueshier, et découvertes, simplement, grâce aumerveilleux point de contact que constituevotre journal entre tous ses lecteurs.C'est très juste de vous adresser à « ceuxqui vous aiment », disais-je, mais voyonsdonc si vous ne devriez pas vous en prendreun peu à vous-même des embarras finan¬ciers dans lesquels vous vous empêtrezcomme à plaisir ? Et je n'avance rien sanspreuve :Qui vous oblige, par exemple, à fixer untaux d'abonnement dérisoire, des deuxtiers inférieurs, au moins, au taux normaldes abonnements aux journaux anarchistesd'avant-guerre ? — Ne vous récriez pas !Autant que mon souvenir puisse m'êtrefidèle, il me semble que l'abonnement aujournal l'anarchie (d'un format deux foismoindre) était de 3 francs, avant-guerre,pour la France.Nous basant sur cet exemple, aujourd'huique la livre sterling cote 200 et le dollar 45,faisons un peu de calcul cambiste, et vousverrez que c'est uniquement vous, le respon¬sable de vos embarras financiers :1 franc or = 100 centimes or, lorsque lalivre sterling est au pair de 25 francs.Mais :1 franc papier = 0 fr. 25 or, lorsque lalivre est à 100 francs.I franc papier = 0 fr. 125 or, lorsque lalivre est à 200 francs.Ces données élémentaires vont nous per¬mettre de démontrer que le coût réel del'abonnement au journal l'en dehors (d'unformat double) est au moins de trois foisinférieur au prix de l'abonnement du jour¬nal l'anarchie, d'avant-guerre pris commeexemple :3 francs or égalaient 300 centimes or, lors¬que la livre était au pair de 25 francs.Ce qui donne donc :Abonnements France :7 fr. 50 papier x 0 fr. 125 or = 0 fr. 94 or.Abonnements étranger :12 fr. 50 papier x 0 fr. 125 or = 1 fr. 56 or.Vous voyez donc, camarade E. Armand,que c'est vous qui vous enlisez en vos fi¬nances et risquez de précipiter votre œuvreà la faillite, puisqu'en réalité, vos abonne¬ments pour la France ne coûtent que 0 fr. 94d'avant-guerre et ceux pour l'étranger1 fr. 56 !J'estime donc que le coût véritable desabonnements au journal l'en dehors, basésur le taux de 3 francs par an d'avant-guerre pour la France, et de 6 francs pourl'étranger devrait être :France, 3 francs or : 0 fr. 125 = 24 francspapier.Etranger, 6 francs or : 0 fr. 125 = 48 francspapier.Je suis, quant à moi — libre à autrui devoir autrement — adversaire des souscrip¬tions à jet continu. Mais, j'ai conscience devouloir payer, à sa valeur réelle, le produitde tout effort individuel.Abonné à votre journal, je vous offre doncde régler mon prochain réabonnement à savaleur réelle : 24 francs papier ; et je suispersuadé qu'il n'est pas un de vos abonnésqui se refuserait à ce geste de simple hon¬nêteté, si vous le leur indiquiez nettementen manchette de votre journal.Tous, ne sont pas obligés de connaître lescalculs de parité des changes !Donc, je vous propose : 24 à 25 fr. l'abon¬nement France ; 48 à 50 fr. l'abonnementétranger. A vous de disposer. — JorgeSïNNOMBRE.
Cette lettre est expression mime de la vé¬rité, seulement Sinnombre ne tient aucuncompte que le prix de l'abonnement est fixénon par rapport aux camarades, mais parrapport à la propagande. Ce n'est pas seule¬ment à des convertis que veut s'adresser cejournal et toute propagande implique sacri¬fice, joyeusement consenti cela va sans dire,•mais sacrifice quand mime.II appartient aux camarades de ramener,par leurs souscriptions, le taux de l'abonne¬ment à son prix NORMAL. Voilà ce qui ex¬plique le titre de notre souscription perma¬nente : « Pour la vie du journal ». C'est laréalité mime. Sans ces souscriptions, le jour¬nal NE PBVT PAS VIVRE, son prix de venteet d'abonnement étant infêrfeur A ce qu'ildevrait être.Aussi, on comprendra que nous peinentceux qui répondent à nos appels par desidioties de ce genre : t le te paierai quandj'en aurai la possibilité et je t'enverrai ceque je pourrai donner. » Et on ajoute unpetit refrain, soi-disant anarchiste : « lene me soumets à aucune prescription fixe. »Je réitère que c'est une ânerie, parc'é quenotre imprimeur ne se contente pas, lui, decette réponse quand il me présente sa fac¬ture. Cest plus qu'une sottise, c'est la ré¬ponse d'un mauvais camarade.En effet, parce qu'il s'agit d'un contratpassé, en dehors de toute intervention ar-

chiste, entre celui qui envoie le journal etcelui qui le reçoit. Comment envoyer le jour¬nal si celui qui le reçoit ne le paye pas àsa valeur ? En exigeant de son co-contrac-tanl que lui seul remplisse le contrat, ill'exploite, il fait ce que fait l'exploiteurbourgeois, qui ne se retranche pas, lui, der¬rière un principe pseudo-anarchiste, pourfaire le parasite.
Contrastons la prose de ce naufrageur avecL'EFFORT accompli à Saint-Etienne par lecompagnon qui s'y occupe de la diffusion deL'EN DEHORS. Il y a relativement peu detemps, on ne plaçait pas dans cette grandeville un seul exemplaire de notre feuille, ils'en vend ou écoule soixante exemplairesaujourd'hui et ce copain — un travailleur,bien entendu — n'est pas satisfait dé cechiffre. Voilà où aboutit la persévérance. Letout est de vouloir et si maints de nos cama¬rades VOULAIENT FAIRE L'EFFORT NE¬CESSAIRE, non seulement l'influence deL'EN DEHORS s'étendrait, mais on nouséviterait d'être tourmentés, comme actuelle¬ment, par la situation financière.
La taxe de factage des mandats interna¬tionaux étant portée de 0 fr. 25 à 0 fr. 40,nous sommes contraints de porter le prix del'abonnement pour l'extérieur à 13 fr. aulieu de 12 fr. 75 et l'abonnement de propa¬gande à 32 fr. 50.
Que ceux que nos publications intéressentn'oublient pas de souscrire au nouveau vo¬lume FLEURS DE SOLITUDE ET POINTSDE REPERE (voir l'annonce et remplir lebulletin de souscription, page 8). Nous avonsreçu trop de lettres en réclamant la parutionpour ne pas nous attendre, maintenant quesonne l'heure de l'échéance, à voir cesmarques de sympathie se muer en réalisa¬tions... tangibles. — E. A.> —♦■» <CORRESPONDANCE

Lapinisme et argumentation
Remercions l'auteur du dernier article surle sujet (1), qui, tout en se donnant le rôlebien ingrat de distributeur de brevets anar¬chistes, a lumineusement démontré que dansles pays à populations trop denses, seuls lespauvres émigront par masses.Or, si les pauvres existent en telles quan¬tités en ces pays, au point qu'ils soient dansl'obligation d'émigrer en contrées plus riches(parce que peuplées d'individus plus pru¬dents ?...) c'est, sans doute, que leurs parentsont eu le tort grave de les mettre au monde,sans que leur vienne, un instant, l'idée dusurcroît de misères qu'ils allaient ainsi in¬fliger à l'ensemble de l'humanité, par suitede l'extension du pullulement de leurs racessur toute la surface du globe.Nous n'avons jamais dit autre chosq : cequi confirme que tout est relatif, et que lesmêmes mots peuvent fort bien avoir unesignification différente, tant pour celui quiles prononce que pour celui qui les entend.Et cette difficulté de la compréhension mu¬tuelle entre gens paraissant de même lan¬gage, n'est qu'une preuve de plus qu'il estbien difficile que les hommes, pris globale¬ment, puissent être frères les uns pour lesautres — sans compréhension, il ne sau¬rait y avoir qu'hypocrisie en les rapportshumains et non attirance véritable.Et la compréhension de son semblable né¬cessite un tel effort de volonté, un tel déga¬gement de tout dogmatisme, une si complètetolérance de la pensée la plus opposée à lasienne propre, que Ton peut, sans beaucoupde gloire, mais sans gros risque de setromper, décréter comme duperie de l'Indi¬vidu : le préjugé collectif de « l'AmourUniversel ». Et nous entendons ne pas êtrevictime de ce. préjugé Internationaliste, au¬tant qu'à-prioriste, de la sympathie obliga¬toire envers tous les hommes ; et nous ré¬server le droit, formel, de sélectionner nosamitiés pour leur donner une base plus sin¬cère, cela, uniquement, d'après la satisfac¬tion que nous aurons pu en retirer, au coursde notre propre expérience des relations hu¬maines.Cette digression terminée, nous nous gar¬derons bien de mettre en doute la parole dequiconque, que nous considérons toujourscomme étant d'évangile, pas plus que n'im¬porte quelle argumentation, que nous esti¬mons invariablement très bon teint ; pro¬fessant que « Vérité » et « Argumentation »sont affaires d'appréciation purement indi¬viduelle. Nous avouerons même, que nousserions presque désireux, au contraire, derencontrer autant de vérités et d'argumenta¬tions, qu'il existe d'individualités se récla¬mant de la philosophie anarchiste. Le seulpoint de contact réel de l'ensemble desanarchistes, le seul critérium de l'anar-chisme, lui-même, paraissant être unique¬ment (pour quant à nous) l'absence de con¬trainte, la non-imposition, par la violence àautrui, des vérités et argumentations per¬sonnelles.Cependant, comme il ne nous est pas pluspossible de nier la lumière solaire qui nousaveugle si nous nous obstinons à vouloir lafixer, que l'irréfutabilité des chiffres oppo¬sant leur veto absolu à nos velléités de né¬gation ou d'affirmation, sans hase, nousallons prudemment nous effacer, pour laisserà d'autres la chârge de terminer cette con¬troverse.Au préalable, nous nous excuserons, au¬près de ceux qui ne partageraient pas nosvues sur le sujet, d'avoir puisé notre docu¬mentation à des sources — peu recomman-dables — reconnaissons-le sans fard ! Maisayant, en vain, cherché le bureau anarchiste
(1) N* 81 de l'en dehors.

des statistiques, force nous a été de recon¬naître que le peu que nous savons, nous estbien venu (pour une bonne petite part, toutau moins ?) de ceux dont nous ne pronon¬çons le nom qu'avec une moue de dégoût,c'est-à-dire, — ah, que le typographe com¬pose cette horreur en le moins visible descaractères — des « borgeois » :
« La Natalidad en Francia (2). — Le problèmede la natalité est un thème permanent pourl'opinion française. Ils sont loin les tempsoù Napoléon, avec le barbare mépris de lavie humaine, qui est le propre des conqué¬rants, disait qu'une nuit de Paris répareraitles ravages d'une bataille... La situation dela France n'est pas pareille à celle de laRome d'Auguste... La natalité diminue nonpour cause du manque de mariages ou del'infécondité de ceux-ci, mais par la restric¬tion des partenaires, par la prudencemalthusienne de la bourgeoisie (3). Un en¬fant est un luxe, une chose comme une autoet un collier de perles... La décroissance dela natalité ne s'observe pas qu'en France.On la remarque aussi en Angleterre et de¬puis peu en Allemagne. Elle est probable¬ment passée, l'ère des familles nombreuses,chez les peuples les plus civilisés d'Europe...La prédominance de la vie urbaine sur la viedes champs, la crise des idées morales tradi¬tionnelles, le développement de l'esprit deprudence économique, entre autres causescomplexes, conspirent en France contre le

« Croissez et Multipliez »... etc., etc. — An-drenio. »Dommage, que l'auteur de cet article n'aitpas vu la nécessité d'en écrire un autre sem¬blable à l'égard de ses propres compatriotes..—0—Extrait du Bulletin de l'Office national del'Emigration à Rome, publié par tous lesquotidiens français en décembre 1925 : Immi¬grants italiens en 1925, en France : un peuplus de 350.000.Extrait de l'ouvrage :
« Le Statistiche dell Emigrazione Italiana(1876-1924) n° 7. — Roma. Commissariato gé¬nérale dell Emigrazione :Nombre total des émigrants Ita¬liens de 1876 à 1924 (c.-à-d. en48 ans) 16.314.843Années où l'émigration fut lamoins élevée (1876-1879) 424.083Années où l'émigration fut laplus élevée (1910-1914) 3.248.515Emigrants italiens en France :de 1876 à 1924 2.573.873de 1876 à 1879 141.107de 1910 à 1914 349.976Emigrants italiens aux Etats-Unis :de 1876 à 1924 5.021.560de 1876 à 1879 7.618de 1910 à 1914 1.265.535Emigrants italiens au Brésil :de 1876 à 1924 1.285.178Emigrants italiens en argen¬tine 2.119.119Emigration italienne totale pourles deux Amériques, de 1876 ,à1924 8.737.718Etc., etc...Après cela... mais nous nous refusons denous offrir la satisfaction — qui serait cruelle

— d'épiloguer sur l'argumentation de qui quece soit, laissant à la réflexion du lecteur lesoin de se former une opinion purement per¬sonnelle. Nous nous excusons de ne pouvoiraccaparer les 8 pages de l'en dehors, pourétaler notre documentation sur d'autresraces : les Japonais et les Hongrois, les Po¬lonais ou les Chinois, etc.Nous n'avons cité l'exemple des Italiens etdes Espagnols que comme démonstration del'avilissement fatal des conditions généralesd'existence, là où le lapinisme des races pro¬lifiques réussit à s'implanter.Et ce n'est pas que des Italiens ou desTchéco-Slovaques lancent une bombe à troiskilomètres de leur empereur ou de leurshérif, qui nous intéresse, mais bien qu'ilsne nous réduisent pas, par la masse de leurnombre à l'état d'esclaves.Et considérant la cause comme entendue,nous laissons, en souriant, à qui estimeraitsa lanterne encore insuffisamment éclairée,le soin d'en aviver désormais, à lui seul, laflamme... — G. Withoutname,
Un qui voit clair

Rome, 19 juillet 1926. — Envoie-moi desexemplaires des contrats et des thèses destrois groupes : « Les Compagnons de l'en de¬hors », « l'Association anarchiste paysann'e »et de « l'Association internationale de combatcontre la jalousie sexuelle et Vexclusivismeen amour ». Ces tentatives d'association indi¬vidualiste m'intéressent au plus haut pointet mon avis est qu'elles ont beaucoup d'im¬portance pour l'avenir de l'anarchisme... —Paolo Flores.
— Ces bons aldis, travailleurs, sobres, peu exi¬geants, soumis it leur patron...Mais ce qui m'étonne de voue, c'est que vousn'invitiez jamais ces hommes d'élite à votre tableet que vous ne leur accordiez la main de vos tilles I
— Ah ! si les bêtes pouvaient parler I Ne vaut-ilmieux pas ? Quand on constate tout le mal faitpar les langues et la confusion engendrée par leaexpressions à doubla entente I
Si la bande de ce journal porte l'avis :

« Votre abonnement est dû »
« ou expire le » (suivi d'une date)C'est pour vous et non pour le voisinpayez votre abonnementou renvoyez cet exemplaire s. v. p.

(2) Extrait du Journal « La Vanguardla » de Bar-celona, du 30-9-1925.(3) Et peut-être aussi des classes ouvrières e»paysannes ? — (G. W.)



4POINTS DE R
On me conseille de me venger
On me conseille de me venger. Des voixtentatrices me chuchotent éloquemmentque je suis équipé pour l'attaque. Et d'ir¬résistible façon. Qu'il ne dépend que demoi de cueillir le fruit savoureux de larevanche. On me rappelle mes dits sur quiimpose la rupture sans entente préalable.Ou résilie le contrat sans préavis. Jadis,brisé, piqué, meurtri, n'ai-je pas réagi ?Contre la morsure qui me brûlait la chair.Contre le scalpel qui me fouillait le cœur.Mais oui, 6 voix séductrices, mais oui,alors j'ai réagi. Brutalement. Maladroite¬ment. Inconsidérément. Et je l'ai reconnu.Mais j'avais été si cruellement atteint. Simalignement visé et blessé. Me vengerd'ANEMA ? Mais elle s'est manifestée siinférieure que je ne trouverais à ma ven¬geance qu'un goût de cendres. Me vengerde qui étale aussi impudemment sa médio¬crité ? Laissez-moi me demander quelletaie alors me couvrait les yeux ! Je pour¬rais haïr une femme que je sens supé¬rieure à moi. Par dépit, par envie, parsottise même. Et tout cela se pourraitexpliquer et justifier, Mais qui je senss'effondrer à un étage inférieur. Quant àla bonne foi, la sincérité, l'arrivisme, lacrainte de l'opinion publique ! Je ne iraisen vouloir à Anéma, vraiment. Pas mêmela mépriser. Je puis souffrir de voir monrêve doré perdre chaque fois un peu plusde sa douceur, de sa pureté, de sa fraî¬cheur. Je puis souffrir atrocement parceque là où on m'avait promis amitié sûre,je n'ai rencontré que roseau brisé. Mais jene puis haïr. Puisque ce Palais aux cham¬bres somptueuses, dont les coffres renfer¬maient des trésors de vie intérieure, s'estmué en une façade barbouillée. Puisqu'àl'analyse ces diamants si purs se sont ré¬vélés verroteries grossières. Je ne puis queme reprocher ma naïve cécité. On ne mé¬prise pas un roseau brise. On l'arrache, àla rigueur, et on l'abandonne sur le bordde l'étang, pour y pourrir. On ne se vengepas d'un écriteau trompeur. On passe sonchemin et on jure qu'on ne vous y repren¬dra plus. On ne méprise pas des cassuresde verre, on ne les foule pas aux pieds,on pourrait s'entailler. On peut plaisanter,cacher sous le pétillement d'un bon mot lasouffrance qu'on ressent d'avoir donnédans piège aussi apparent. On peut dé¬rober sous un trait d'esprit la consciencequ'on possède d'avoir pris pour loyalesolidité le trompe-l'œil du « faire croire ».On peut cuirasser d'ironie sa candeur.Mais aller au-delà ? Fi donc ! — E. Armand.> — <AUTORITÉ ET ESCLAVAGE
Nous vivons dans une société soumisedepuis des milliers d'années à l'autorité età l'esclavage. Un examen superficiel pour¬rait nous faire croire que l'individu jouitaujourd'hui de plus de liberté qu'autre¬fois ; si on y regarde d'un peu plus prèson s'aperçoit vite qu'il n'en est rien. Voicicomment la question m'apparaît :Tout d'abord, les parents commettent unacte d'autorité en mettant des enfants aumonde. De même le praticien qui prête sonConcours lors de la naissance. Ils conti¬nuent leur rôle d'autoritaires en impo¬sant à l'enfant des actes qui lui sont dé¬sagréables ou qu'il ne peut comprendre.Quand lui permettent-ils de donner sonavi6 ? de discuter ? Ceci est bien, fais-le ;ceci est mal, ne le fais pas. En cela se ré¬sume la plupart du temps toute l'éduca¬tion. Notre enfant fera comme nous : nousavons toujours obéi, il obéira ; nouscroyons aux religions, aux dieux de toutessortes, il croira, lui aussi ; à vingt ans,nous avons servi la patrie, il sera un bonsoldat ; si c'est une fille, il lui faudra êtrehonnête ,docile et résignée ; nous n'avonsjamais pu goûter les délices du libreamour, pourquoi le sien serait-il autre quele nôtre ?Lorequ'enfin a été atteint l'âge adulte,déjà habitué à une soumission irraisonnée,connaîtra-t-il jamais le plaisir de se don¬ner tout entier à qui lui plaît ? ou à l'œu-vre qu'il aura choisie ? Non, hàlas 1 caravec le régime actuel, tout s'achète et 6evend : corps, cerveau, cœur, pensée ; et letravail, et l'eau, l'air et la liberté !L'Individu appartient à l'Etat qui endispose suivant son bon plai6ir. Et les re¬ligions diverses s'efforceront l'une et l'au¬tre de l'accaparer. Comment résister àtoutes ces forces mauvaises ? Comment nepas être un esclave ? Comment réussir àrester soi-même ? ,Prends conscience de toi-même, de tavaleur, de ta force ,de tes capacités ; necrains pas d'afliler partout où l'on discute,où l'on s'instruit ; réfléchis, apprécie lesidées et les actes à leur juste valeur ; fais-en ton profit ; extirpe de ton cerveau tousles principes d'autorité, et essaie tout aumoine de conformer ta vie à l'idéal de li¬berté que tu te seras forgé. Tu réaliserasalors un commencement d'anarchie. — Eu¬gène Devant.

IDifïeren.ts visacrae
L'INDIVIDUALISME ANARCHISTE

Les Deux Anarchismes
Il y a deux anarchismes. C'est-à-dire, ily a deux écoles d'.aiiarchisme.L'un est communiste, l'autre mutuel-liste. L'un, est émotionnel, l'autre philoso¬phique. L'un est utopique, l'antre est pra¬tique. L'un est dogmatique, l'autre estrationnel. L'un est destructeur, l'autreest constructeur. L'un est révolutionnaire,l'autre est évolution,n,aire.L'un compte sur la logique de la force ;l'autre compte sur la force de la logique.L'un croit que l'Etat est La cause de lasituation économique du peuple ; l'autreque la situation économique diu peuple estle résultat de son ignorance économique.Tous les deux croient que l'Etat engen¬dre les maux de par sa nature et quel'administrai ion actuelle de la justice estpure imposture.L'un voudrait détruire l'Etat de suite ;l'autre croit que de cette destruction ré¬sulteraient des maux d'une égale impor¬tance.L'un considère l'anarchisme comme unecondition susceptible d'une réalisation

' immédiate ; l'autre le considère comme unidéal vers lequel l'humanité gravite in¬consciemment, mais auquel on ne peutaboutir que par une succession de progrèséconomiques et moraux en harmonie aveclui et s'eflectuant selon l'a méthode demoindre résistance.L'un cherche à remplacer l'autorité del'Etat par le contrôle direct de la commu¬nauté ; l'autre est aussi hostile à l'auto¬rité de l'Etat qu'au gouvernement de lapopulace.L'un prétend que la concurrence abaissele salaire au niveau du coût de la subsis¬tance du travailleur ; l'autre dit que si lesalaire est descendu à ce niveau, c'estgrâce au monopole que possède la classeprivilégiée de représenter la richesse parde l'argent.L'un nie qu'il soit possible de mesurerexactement la valeur de la contributionde chaque producteur à la production ;l'autre maintient qu'il est simple de lefaire en adoptant une mesure et un ins¬trument représentatif d'échange sincère.L'Un déclare que l'argent est la sourcede tous les maux ; l'autre prétend que lesmaux ont des causes multiples.L'un attribue l'existence de la surabon¬dance et de l'indigence au système moné¬taire en soi ; l'autre l'attribue au systèmemonétaire privilégié.L'un voudrait abolir l'argent entière¬ment ; l'autre voudrait introduire une cir¬culation libre de la monnaie basée sûrtoutes les valeurs au lieu de donner àl'argent monnayé une prérogative arbi¬traire, seigneuriale sur liés autres commo¬dités d'une valeur égale.L'un pense que ce système deviendrai!éventuellement aussi mauvais que sonprédécesseur ; l'autre sait qu'il aboliraitde suite l'intérêt qu'il abaisserait gra¬duellement et finalement éliminerait larente.L'un veut déclarer la guerre civile etconfisquer la richesse existante aussi bienque les moyens de production ; l'autrevaudrait paisiblement mettre en activitédes Banques d'Echange qui organiseraientle crédit, effectueraient l'échange mutuel,mettraient chacun à même de commencerà travailler de suite, arrivant graduelle¬ment mais sûrement, à écarter tous lesobstacles de la production future sansconfisquer quoi que ce soit.Tous deux ont le même objet : la plusgrande somme possible d'indépendance etde liberté.L'un permettrait à chacun die travaillerquand, où et comment il lui plairait, con¬sommant tout ce qui lui ferait nécessitéd'un stock commun ; l'autre se montrehostile à l'exploitation du labeur indus¬trieux par la paresse et du talent parl'incompétence.L'un croit que chacun travailleraitjoyeusement en régime communiste ; l'au¬tre n'a pas la moindre confiance qu'on sedébarrasse du parasitisme par des condi¬tions qui le rendent plu® facile.Tous deux croient en l'Egalité.L'un croit en une égalité de conforts ;l'autre croit en une égalité de droits, quigarantisse à chacun l'occasion d'êtreégalement confortable.L'un considère la propriété comme lacause fondamentale de la pauvreté et desinégalités artificielles ; l'autre affirme quec'est au monopole qu'elles 6ont dues.L'un voudrait abolir la propriété ; l'au¬tre voudrait rendre la propriété pos¬sible (1).L'un désire exproprier chacun ; l'autredésire faire de chaque producteur un pro¬priétaire.L'un dit : « le produit à la communauté,
(1) C'est-à-dire accessible à tous.

et à chacun selon ses besoins ». L'autredit : « Le produit au producteur, et àchacun selon ses actes ».L'un considère la concurrence commeun mal ; l'autre la regarde comme legrand ressort du progrès.L'un croit que l'abolition de la concur¬rence rendrait possible le progrès social ;l'autre qu'elle amènerait la stagnationsociale.Le premier supprimerait les lois écono¬miques ; 'le 'second leur donnerait librecours en les débarrassant des restrictionsd'ordre législatif qui troublent leur véri¬table développement.L'un veut faire de la famille la base dela structure sociale ; l'autre veut donnercette place à l'Equité.Tous deux croient à la liberté del'amour.L'un favorise la promiscuité irrespon¬sable dans les relations sexuelles (étantentendu que la communauté se rend res¬ponsable de la progéniture) ; l'autre favo¬rise le contrat libre, qui donne aux dieulxparties des libertés égales et sanctionneles responsabilités mutuelles.L'un voudrait par conséquent détruirele mariage et la famille ; l'autre voudraitles consolider.L'un voudrait être débarrassé du poidsdes impôts en n'ayant plus de gouverne¬ment du tout ; l'autre voudrait arriver aumême but par le moyen d'un gouverne¬ment libre (dont la fonction serait limitéeà la simple préservation des droits égaux)soutenu exclusivement par les criminelsqui en rendraient l'institution nécessaire.L'un croit que l'abolition de l'Etat et lelibre accès qui s'en suivrait aux moyensde subsistance auraient pour effet de ré¬duire le crime à un minimum ; l'autrecroit qu'un grand nombre de délits se¬raient en effet atteints par oe moyen —mais qu'en fin de compte c'est uniquementpar l'éducation que le crime peut êtrecomplètement anéanti et avec lui la néces¬sité de l'Etat.J'ai dit qu'il y a d'eux écoles d'Anar-chisme. Je demande la permission d'ajou¬ter qu'il n'est qu'une école logique et con¬séquente, qui prévaudra en fin de compte.
— Henry Seymour.

>—oéo-<L'Individu et ses responsabilités
Quelle belle chose que la vie d'unHomme!, . C'est le plus profond et leplus poignant des romans tracé avec uncorps, une âme et du sang sur le grandmanuscrit indestructible qu'est le Cosmos.A. B.

Celui qui s'est réalisé, c'est-à-dire ce¬lui qui a pu, aidé par l'expérience, équi¬librer son « moi » de façon à ce qu'ilpuisse résister avec calme et sérénité auxà coups extérieurs, a dû, avant tout, prê¬ter grande attention à la question des res¬ponsabilités.Bernard Shaw nous dit quelque part :
« La liberté signifie la responsabilité. C'estpourquoi la plupart des hommes la crai¬gnent. » — Combien voyons-nous de gensse défiler quand le moment est venu des'affirmer, non plus avec des dires, mai6avec des faits probants ?Théoriciens, rhéteurs, prêcheurs nemanquent pas dans tous les domaines. Ilsvont de ci, de là, jetant les paroles quiébahissent leur clientèle. Ils savent tou¬jours avec aise dire, mais ils oublient tau-jours de faire.

« Tant que-les hommes seront incapa¬bles de résister aux séductions de la cu¬pidité, de l'ambition, de la vanité, del'intimidation, de l'abrutissement quiasservissent les uns et corrompent lesautres, ils se grouperont toujours enune société de violateurs et de violés,d'imposteurs et d'e trompés. Pour que celane soit pas, chaque individu doit faireun effort moral sur lui-même. Au fond deleur âme, les hommes le sentent ; mais ilscherchent à atteindre sans effort ce à quoion ne saurait parvenir que par l'effort. »,nous a dit le grand Tolstoï.La besogne de l'humain qui veut don¬ner à son être toute l'ampleur voulue parla puissance et la recherche d'harmonie,doit dépasser le cadre restreint des petitesconventions sociales, afin de pouvoir si¬tuer le personnalisme.Celui qui aura compris l'entière portéedes responsabilités sera sur le chemin quipourra le conduire vers l'harmonie inté¬rieure. A lui d'insister, afin de pouvoirgravir toutes les côtes qui le placeront surles plus hautes cimes de la Pensée.Les responsabilités individuelles ne peu¬vent s'étudier profondément qu'avec l'aidede ce composé magnifique et puissant :sentiment et volonté. Le travail le plusrude est celui qui consiste à harmoniserces deux facteurs.Malheur à celui qui ne saura pas con¬duire et équilibrer ses sentiments, il de¬viendra la proie facile de ceux (bêtes fé¬roces) qui guettent les hyper-sensibles pourles exploiter !Malheur à celui qui étouffera toute mani¬festation eensitive pour accorder toute

puissance à sa volonté ; il aura détruit enlui, une des parties les plus riches en pou¬voir d'élévation pour donner libre coursaux besoins de « conquête » !Heureux celui qui aura travaillé sansarrêt afin de faire régner la concorde en¬tre sentiments et volonté. Il aura pour luices deux avantages : toujours sentir pro¬fondément les hautes et ultimes émotionsqui nous élèvent jusqu'au summum de labeauté ; toujours guider son personna¬lisme vers la plus puissante volonté qui sechargera de nous empêcher de sombrerdans le néfaste esclavage ou dans la ty-rannique domination...
a Je crois que oe qu'il y a de plus im¬portant pour l'homme, c'est sa sensibi¬lité. Pour vivre, 11 faut qu'il sente sa sen¬sibilité », a écrit Rémy de Gourmont.
« Combien durera la lutte ? Elle durerajusqu'à votre dernier jour, jusqu'au"sacri¬fice suprême, jusqu'à ce que vous soyezlibres de compromis, maîtres de votre vo¬lonté entière et que vous n'hésitiez pluslâchement devant cet OTdre : tout ou rien tQuelles seront les pertes ? Tous vos dé¬sirs, toutes les réserves que vous apportezau serment solennel ; toutes les chaînespolies, dorées qui vous font esclaves de laterre, tous les somnifères qui vous endor¬ment 1 Ce que voue rapportera la victoire ?Une volonté pure, une foi élevée, une âmeentière et cet esprit de sacrifice qui donnetout avec joie, jusqu'à la vie, enfin unecouronne d'épine sur chaque front : tenez,le voilà, votre gain !» — a écrit Ibsendans un de ses plus beaux livres (Brand).L'humain a donné à son sensorium unerichesse sans égale afin qu'il puisse sentir,voir et approfondir les choses, dires etfaits, au maxima. L'humain a, avec clair¬voyance, ténacité et lucidité complète, ren¬versé les idoles et les dieux qui le tenaienttoujours en soumission, il s'est fait Indi¬vidu.Se faire Individu, ce n'est point puiserdans les différentes œuvres livresques afind'en tirer les parcelles qui serviraient àbâtir le sujet qui se renfermerait dans sonchâteau de phrases ; mais affronter la vieet toutes ses embûches avec courage. Sefaire individu, c'est dépasser le dire pourfaire ; c'est aussi, après avoir bien senti,faire tous les efforts pour qu'avec l'aidede l'expérience, le « moi » puisse vérita¬blement « être ».Sentir et Etre... Grandes sensations quibien enregistrées par un sensorium avided'affranchissement pourront amener l'in¬dividu à se réaliser et s'affirmer dans leslimites d'u possible en société.Qui aura bien saisi le sens profond des

« responsabilités », aura compris tous lesbienfaits de la liberté et saura se conduirede façon à toujours étendre son champd'actions libertaires, sans pour cela ja¬mais entraver la liberté d'autrui.Au delà des morales, des formules, sys¬tèmes que bâtissent les sociologues pourenfermer l'individu dans un cadre quil'oppresse et qu'il lui faut briser aux ris¬ques d'en périr, se trouve la libre actionréciprocitalre, qui se meut grâce auxprincipes d!e non-contrainte et non-sou¬mission qui émanent du complet accorddes responsabilités individuelles.Prendre ses responsabilités ce n'est pasœuvrer en faveur de l'uniformité, maisreconnaître largement la nécessité des
« différences » ; ce n'est point imposer 6esprincipes à autrui, c'est vivre sa vie (oùplutôt tenter de la vivre) sans jamais at¬tenter à celle des autres composants, touten réclamant la réciprocité.En prenant nos .responsabilités nous ac¬corderons une grande valeur à l'indivi¬dualisme pluraliste, le seul qui peut seprétendre libertaire. — A. Bailly.

> »♦» <
ENTENTE ANARCHISTE

SAMEDI u AOUT (salle Portejole)56, rue Claude-Vellefaux (Métro-Combat)Réunion des militants de l'Entente (Paris, ban¬lieue, province).Désignation du secrétaire définitif.
LA VIE DE L'ENTENTE ANARCHISTE dans larégion parisienne, en province, à l'étranger.

DIMANCHE 15 AOUTBalade dans le bois de Salnt-CloudRendez-vous au carrefour de la Grande Gerbe,le long de la ligne du chemin de 1er.Sujets de discussion:Pourquoi et comment nous concevons l'Entsnteanarchiste, sa propagande, son développement, sonantisectarisme.
La Ligue internationale des Bèfractaires aorganisé une grande semaine Antimilitaristedu 1er août au 8 août.,Parmi les groupementsqui ont prêté leur appui moral, nous remar¬quons ceux-ci :
« L'en dehors », Union anarchiste-commu¬niste, Jeunesses anarchistes, Amis de l'Anar-chie, Amis du Semeur, Groupe libertaire ita¬lien, Groupe libertaire espagnol, Club desInsurgés, Librairie internationale, Comité deDéfense sociale, « Trait d'Union », « Germi¬nal », « Le Flambeau », « Le Combat », « LaVague », « Le Journal du Peuple », etc.Le 7 août a eu lieu à la Bellevilloise ungrand meeting antimilitariste.Enfin le 8 août à la Grenouillère, près Rueil,la Ligue a organisé une grande ballade anti¬militariste avec partie de concert, chanson¬niers, etc.



Internationale collectivisteou COMMUNISME ANARCHISTE
Comme nous l'annoncions dans notre der¬nier numéro, l'hebdomadaire italien « Fede »a publié dans son dernier numéro du15 juillet dernier, un article de Max Nettlauportant le titre ci-dessus. L'espace dont nousdisposons ne nous permet pas de reproduireintégralement celte étude qui complète et metau point l'article « Anahchisme : Communisteou Individualisme 7 L'un et l'autre ? »Dans cet article — explique Max Nettlau

— je n'avais aucunement pensé aux ten¬dances individualistes au sein des mouve¬ments communistes en France, en Italieet ailleurs. Je n'ai pensé qu'aux deux sys¬tèmes économiques élaborés avec une pré¬cision absolue, ceux de Kropotltine et deTuclser, qui s'excluent, sont réciproque¬ment hostiles et qui, plaçant devant lepublic deux prétendues solutions écono¬miques avec une pareille assurance etune semblable bonne foi, ne me semblentpas agir du fout de façon pratique. Qu'onse souvienne d'e6 grandes luttes entreProud'honiens et Collectivistes en Franceet en Belgique de 1867 à 1870 ; l'Interna¬tionale aurait été plus forte en présence dela guerre et de la Commune si ces divi¬sions n'avaient pas existé. On sait égale¬ment que depuis 1837, un grand nombred'américains généreux et intelligents ontété séduits par 'le système individualistede Warren, continué par Tucker, — cequi a affaibli et retardé l'anarchisme col¬lectiviste et communiste dans une mesuretelle qu'il est encore aujourd'hui pres-qu'entièrement confiné aux émigrants alle¬mands, israëlites, russes, italiens, espa¬gnols, etc.Il m'est apparu que ces deux propa¬gandes qui s'ignorent ou se considèrentavec hostilité, pouvaient coopérer ou sesoutenir alternativement en constatantsimplement qu'il ne s'agit pas de dogmesou de résultats acquis, mais de simpleshypothèses. Chacun aime la sienne, bienentendu, mais sans mépriser celle d'au-trui. L'expérience libre de l'avenir déci¬dera qui devra prévaloir — de l'une oude l'autre, ou d'autres méthodes inédites
— s'il y aura une méthode unique ou plusd'une et dans quelles conditions spé¬ciales...Quand le sentiment socialiste fit repous¬ser le Proudhonisme après la mort deProudhon (janvier 1865), il était devenu unsystème anodin d'échange mutuel,, ce sen¬timent se basait sur deux conceptions am¬ples et fondamentales ; le caractère « so¬cial » des êtres humains et l'abolition del'oppression et de l'exploitation, voulueset reconnues inséparables. Du même coup,on se déclarait contre l'Etat et contre lecapitalisme : on substituait à l'Etat laFédération libre et au salariat le travail
en association qui garantirait à chacun
« le produit intégral de son travail ». Etc'est tout. Ceci suffit à Rakounine et auxJurassiens, aux Espagnols de 1868 à 1886environ, aux Italiens jusqu'en 1876. Per¬sonne ne s'occupait alors de définir dansles détails ce que signifiait « le produitintégral du travail ». On savait qu'il étaitquestion du produit non amputé par lecapitalisme et par l'Etat et cela suffisait.A qui aurait demandé des renseignements, (on aurait répondu qu'on ne savait pas et jqu'il appartiendrait au groupement, auxassociations futures de trouver desmoyens pratiques et équitables. En somme,c'était la moindre des préoccupations.Pareille conception pouvait réunir degrandes masses et cette idée collectivisterévolutionnaire fut la seule proposée auxouvriers de nombreux pays où quelquesproudhoniens, blanquistes, marxistes, fou-riéristes et autres comptaient pour bienpeu. Le grand courant d'alors était anar¬chiste collectiviste, position magnifiqueque ne fit que mettre davantage en reliefcette manifestation presque spontanée dufédéralisme et de l'antiétatisme que futla Commune de Paris. L'ouvrier s'unissaità ceux qui luttaient pour la solidarité etpour l'absence d'oppression et de para¬sitisme ; l'ouvrier le comprenait, « cela »,mais je crains qu'il n'ait beaucoup moinscompris, quand fut élaborée et défendue,une solution « spéciale », à partir de 18176et spécialement dès 1879-80.Je voudrais citer ce qu'a écrit JamesGuillaume, le représentant le mieux in¬formé et l'un des plus intelligents du col¬lectivisme Ide l'Internationale, Idatns ses
« Idées sur l'organisation sociale » (Chauxde Fonds, texte revu en 1876, pp-16-17) (1).

« Les produits du travail appartiennentà la communauté et chaque associé reçoit,soit en nature (vivres, vêtements, etc.),soit en monnaie d'échange, la rémunéra¬tion du travail accompli par lui. Dansquelques associations, cette rémunérationsera proportionnée à la durée du travail :dans d'autres, elle sera en raison tant dela durée du travail que de la nature des jbesognes accomplies ; d'autres systèmes jpourront encore être tentés et expéri- 'montés.
(1) n'ayant pas le texte français sous la main,Je traduis d'après la version italienne (E. A.).

« Ce problème de la répartition devienttout à fait secondaire, quand celui de lapropriété a été résolu et qu'il n'existe plusde capitalistes exerçant un prélèvementsur le travail des masses. Toutefois nouspensons que le principe dont on doitchercher à se rapprocher le plus possibleest celui-ci : « De chacun selon ses forces,
« à chacun selon ses besoins. » Une foisque, grâoe aux systèmes mécaniques etaux progrès de la science industrielle etagricole, la production sera augmentée detelle façon qu'elle surpassera de beaucouples besoins de la société — et ce résultatsera obtenu peu d'années après la Révo¬lution —■ une fois que l'on sera parvenuà un résultat tel, disons-nous, on ne me¬surera plus avec une main scrupuleuse lapartie revenant à chaque travailleur ; cha¬cun pourra s'en prendre à l'abondante ré¬serve sociale, selon toute l'extension deses besoins, sans crainte de l'épuiser ja¬mais. Le sentiment moral qui .se seradéveloppé parmi les travailleurs libres etégaux préviendra l'abus et le gaspillage.En attendant, il appartient à chaque com¬munauté de déterminer pour elle-même,durant la période de transition, la mé¬thode qu'elle juge la plus convenable pourrépartir le produit du travail entre sesassociés. »Je pose la question : Ces observationsn'offrent-elles pas « un schéma "large etpratique » qui aurait pu être suffisantpour tout le monde ? Guillaume désire lelibre communisme, la « prise au tas »,mais il a le bon sens de comprendrequ'elle présuppose l'abondance et il saitque l'abondance n'existe pas dès le com¬mencement, toute prête, comme c'est lecas pour l'eau potable dans un pays demontagnes, riche de sources. Il fautd'abord produire l'abondance, on enjouira ensuite en toute liberté.Dans certains pays d'Europe on com¬prend mieux ces choses, à la suite de ladure expérience subie en 1914... On a vuceci par exemple, pour les logements oùl'augmentation du taux des loyers futprohibée ou ralentie durant ou après laguerre — cela, tandis que grâce aux in¬dustries de guerre, etc., de vastes catégo¬ries d'ouvriers gagnaient davantage. Usen ont profité pour se loger « un peumieux » pour être un peu « moins » àl'étroit — aussi le manque de logementsest-il devenu catastrophique en maintsendroits. Si après la Révolution tous vou¬laient vivre « un peu mieux » et travailler
« un peu moins » intensément, il s'ensui¬vrait un manque, une pénurie telle que si
« à ce moment » on réalisait le commu¬nisme libre, la « prise au tas » provoque¬rait la prépondérance des plus forts,l'avènement d'un régime qui ferait retouraux rationnements, à l'autorité, au lieude créer le véritable esprit libertaire, quidevrait pouvoir alors s'épanouir, étantdonné la nouvelle ambiance.Si en présence d'une pareille situationil en est qui ne savent rien faire autre queproposer le libre communisme, la « priseau tas » et encore « la prise au tas », ceux-là risqueront de demeurer des isolés, dene point être compris ; en effet, si « laprise au tas » .satisfait les cent" premiersarrivés, que feront les autres qui s'enretourneront les mains vides ? Fera-t-onla queue, comme aux époques de rationne¬ment en temps de guerre, ou y aura-t-illutte corps à corps ? Un communisme sansabondance est un « non sens » et il fautle dire clairement.Mais certains des nôtres ont le crânetellement farci de renseignement commu¬niste, exclusivement communiste, depuis1876, et spécialement depuis 1879-80, qu'ils
« ne veulent rien savoir, ni rien avoiraffaire d'une anarchie qui ne serait pastotalement communiste, et cela dès le pre¬mier moment ». Je sais qu'on fait excep¬tion pour quelques raretés et primeursréservées aux malades, et autres détailsde ce genre — mais on ne voudra jamaisadmettre une restriction quelconque appli¬quée à un produit normal ; ce serait leretour à l'Etat, l'appel à la cupidité, àune nouvelle accumulation des richesses,etc. Le résultat est alors qu'on reste endehors, à part d'es événements qui ne pro¬duiront jamais une situation dans la¬quelle on pénètre directement dans lecommunisme comme on monte dans untram. C'est comme si on voulait édifier lepremier ou le second étage d'une maison,sans vouloir s'occuper de creuser les fon¬dations...L'histoire indique dans quelle mesureétait impuissant le socialisme autoritairequand existait l'ample collectivisme anar¬chiste de l'Internationale — et dans quellemesure a grand'i le socialisme autoritaire,depuis que préférant l'élaboration raffi¬née d'un communisme libertaire plusidéal, à l'appel à l'action communiste desmasses, l'anarchisme s'est retiré sur unterrain très haut, très noble, mais troppeu accessible et par là-même isolé. Lemoyen précaire et insuffisant du syndi¬calisme ne se serait pas présenté si cetanarchisme n'avait pas senti son propreisolement. Mais comme la cause première,

l'unilatéralisme communiste, n'a pas étééliminée, les relations de cet anarchismeavec les ouvriers, par le canal du syndica¬lisme, ne résultent à rien. On ne sent doncpas que les immenses courants que dé¬chaînerait une Révolution ne se laisse¬raient pais plus canaliser dans le commu¬nisme libertaire qu'endiguer par le com¬munisme bolcheviste ou domestiquer parun Tucker ou un Proudhon à pratiquerl'échange égal, le mutualisme.Nous avons eu pourtant un homme,communiste de cœur, mais d'esprit assezlarge pour tout comprendre —• Elisée Re¬clus ; nous avons eu les annonciateursconvoyeurs d'un anarchisme sans hypo¬thèse économique spécifique et panacée,les Ricardo Mella et les Voltairine deCleyre. Mais en général nous avons eu etnous avons encore de brillants interprètesdu communisme anarchiste, tellementemballés pour cet idéal, dont je ne con¬teste pas l'infinie beauté, d'ailleurs, qu'ilsmontrent presque toujours le plus profondmépris pour n'importe quelle autre con¬ception de l'anarchisme...Il est 'entendu que nous n'envisageons pasl'anarchisme sous le même angle que MaxNettlau. De mime nous faisons toutes ré¬serves sur la Commune qui nous a toujourssemblé prendre son origine dans le mécon¬tentement populaire que suscita la capitula¬tion de Paris, et qui nous paraît encore en¬tachée de trop de gouvernementalisme etagrémentée d'une police malodorante. Il estcependant curieux de retrouver sous laplume de Nettlau certaines critiques quis'accordent presque textuellement avec ceque nous avons écrit dans L'Initiation Indi¬vidualiste (au chapitre VII, par exemple).Pour faire comprendre mieux encore notreposition, nous reviendrons, dans le prochainnuméro, sur certains détails des revendica¬tions individualistes anarchistes que nousn'avons fait qu'effleurer. Nous en profite¬rons pour définir notre attitude à l'égard desgestes anarchistes — individuels ou collec¬tifs — en régime de contrat imposé. — E. A.
DEVANT LE BRASIER
Nous nous tenons devant le brasier incan¬descent et nous frappons à coups demarteau.Nous nous tenons devant des toursbruyants et nous tournons ou filetons oufraisons.Nous travaillons dans la grisaille mati¬nale.Nous travaillons quand les étoiles pa¬raissent —Nous travaillons toujours !
Nous taraudons et c'est pour accroîtrenotre dépendance.Nous perçons et c'est pour renforcer lemépris que nous avons de nous-mêmes.Dans chacun de nos coups de marteau ily a un gémissement et une menace :
« Quand donc luira le jour, le Jour de laLiberté ! »

Le JourOù nos forces n'augmenteront pas la ri¬chesse des Maîtres,Où notre force, employée en toute allé¬gresse, produira du travail qui nousappartienne,Le Jour où l'on échangera travail contretravail,Où le travail jouira de sa rémunérationintégrale ? —
Nous restons là et nous frappons coup demarteau sur coup de marteau.Nous restons là en attendant ce Jour et
nous sommes cependant la Force.

Et le jour tant souhaité tarde à venir.C'est en nos marteaux que réside la force.Laissons donc là brasier et limesEt partons à la rencontre du Jour.Allon* ■' Kurt Klaejber.
Pourquoi n'appartenez-vous pas

à l'un ou l'autre des trois groupes
de pratique ci-dessous ?

Les Compagnons de l'en dehors envoi ducontrat exposant les conditions d'admissionet résumant les charges et les avantages del'Association contre 0 fr. 75 adressés à E. Ar¬mand, 22, cité Saint-Joseph, à OrléansL'Association internationale de combatcontre la jalousie sexuelle et l'exclusivismeen amour.Envoi des thèses fondamentales qui con¬densent le point de vue de l'en dehors enmatière sexuelle, contre un timbre pour ré¬ponse à Fred Esmarges, même adresse.Si aucune de ces Associations ne sont devotre goût, trouvez-en, créez-en, imaginez-end'autres.
ASSOCIATION DE COMBAT CONTRE LAJALOUSIE ET L'EXCLUSIVISME EN AMOUR.Adhésion (3° liste) : 10. Roux (Robert), 3, rueaux Juifs, Milly (S.-et-O.) ; 11. René Laohenal,chez M™ Coulon, 163, rue des Culattes, Lyon ;12. Henri Castets, 1 bis, impasse du Pressoir,Paris (20®) ; 13. M. Acharya (des Indes) Ring-bahnstr. 4 II, Berlin (Allemagne) ; 14. LouisCorso (Italie) ; 15 Jean Rousselet, La Roche-en-Brénil (Côte-d'Or).

Réalités, Vérités
Il y a des gens qui ne soufflent mot dece qu'ils font et qui exigent que vous leurracontiez toutes vos affaires.
Il faut se résoudre à ne rencontrer dansla vie, la plupart du temps, que des hy¬pocrites, des traîtres et des brutes.
On lutte pour une idée, et l'on s'aper¬çoit que les hommes ne sont guère à lahauteur de cette idée.
Quand on s'est sacrifié pour une idée,on commence à connaître l'ingratitude desindividus.
Il faut avoir le courage d'écrire desmêmes banalités, quitte à passer pour un

« radoteur », telles que : on doit être bon,on doit être juste envers tous, la sociétéest mal faite, les hommes sont bêtes etméchants, nos amis nous trahissent, etc...Dire ces choses n'a rien de bien originalsans doute, mais je préfère ces « bana¬lités » à certaines originalités.
« Vous n'avez qu'à payer », répond lestupide employé des contributions au nonmoins stupide contribuable qui, aprèsavoir attendu trois heures son tour, fn'-sinue timidement qu'il « pourrait bien yavoir erreur » ? Si vous ne vous défendezpas, vous êtes sûr de votre affaire. Cesgens-là vous mettront sur la paille.
Le groupe socialiste de la Chambre estpartisan du relèvement de l'indemnitéparlementaire à 42.000 francs. Socialismebien ordonné commence par soi-même.
En littérature, on ne peut produire "et seproduire.
On apprend chaque jour que tel socia¬liste, communiste ou anarchiste se com¬porte avec ses amis, ses proches et tousceux qu'il fréquente, comme un vulgairebourgeois. Seule l'envie guide certains in¬dividus. S'il arrivent à être quelque chose,ils sont pires que les autres. Et ils parlentde réformer le monde !
Il faut souvent passer inaperçu dans lesmilieux où l'on travaille, se faire tout pe¬tit et aussi bête que possible.
Le fait de recevoir officiellement, à l'oc¬casion du 14 juillet, le dictateur Primo deRivera, étrangleur de toutes les libertés,prouve à quel point la République fran¬çaise est devenue, pour employer l'expres¬sion d'un camarade communiste, « la plusdégueulasse des républiques ».
Quand', dans une foule, des voix s'élèventpour protester contre une iniquité, cettefoule se rue sur celui qui a eu le couragede ses opinions. Qu'attendre d'un peuplequi se presse sur le passage d'un souve¬rain étranger, et fait un mauvais parti àl'homme libre qui proteste et ne salue pas ?
Le bon populo, en dansant trois nuitsde suite, a célébré comme il convient l'an¬niversaire de la prise de la Bastille. Pen¬dant ce temps, le prix du pain a augmenté(il coûtera bientôt cent sous le kilo) et lereste a suivi. Il ne s'en est pas aperçu.Qu'importe, pourvu qu'il gesticule, boiveet fornique. L'Etat a tiré en son honneurdes feux d'artifices (il aurait pu s'en dis¬penser, pour réaliser des économies !)L'ignoble populo — il n'y a décidémentpas d'autre épithète à lui appliquer —• estla principale cause de ses malheurs.Quand Emile Henry tapait dans le tas, ilne se montrait peut-être pas si dépourvude logique !
Quel écœurement de voir ces politicienschanger de ministères comme de chemises(peut-être même en changent-ils plus sou¬vent ?) se faire entre eux une guerre achar¬née, alors qu'ils font partie de la mêmefamille. X... disparaît, puis revient, puisdisparaît de nouveau, remplacé par Y...qui subit le même sort, en attendant queZ... le remplace, et ainsi de suite. Specta¬cle qui ne mérite même pas l'indignation,mais un large éclat de rire !
Quels farceurs, ces avocats ! Tel quifait condamner une personne avec des ar¬guments qui semblent inspirés par la sin¬cérité et déploie des flots d'éloquence dansce but, aurait avec la même conviction (?)et le même talent, défendu la même per¬sonne, si elle avait été son « client ». Pourun avocat, ce qui importe, ce n'est pas defaire éclater aux yeux de tous la vérité,c'est de gagner son procès. — Gérard deLacaze-Duthiers.



Corocac\xiQ"xloies
Sépulcre blanchi
Sur une liste de Contributions volontaires,iioxls relevons le nom — porté pour plusieursthunes, s. v. p. — d'une de nos ex-collabo¬ratrices, la dame Lustucru, laquelle {aitdans la puériculture comme d'autres fontdans la bonneterie, les denrées coloniales oule rhabillage des tocantes. Peu nous impor¬terait, somme toute, si dans des proclama¬tions, toutes spontanées, remontant à peineà deux ans — les morts vont vite — laditepuèricultivatrice n'avait raconté à l'un desnôtres — et nous avons le texte sous lesyeux — qu'après avoir été « tolstolenne »,elle ADORAIT (sic) Nietzsche. Or, nous noussouvenons de Tolstoï écrivant : « Je né puisplus contribuer à subvenir à l'existence del'Etat » et nous n'avons pas oublié les dits deNietzsche : « Beaucoup trop d'hommes vi¬vent dans le monde : l'Etat a été inventépour les hommes superflus. » Du haut desChamps-Elysées, où vous conversez sansdoute, ô grandes ombres, combien répu¬gnant doit, vous paraître le reptile qui seréchauffa quelque temps à votre soleil.ffarrêtera-Pelle là ? Qui sait ? De chuteen chute, point ne nous estomaquerait dela voir dégringoler jusqu'au mariage àl'église, le che] ceint d'une couronne defleurs d'oranger. Pourquoi pas ?Oui, pourquoi pas ? Mais le jour de l'opé¬ration,, nous y serons aussiL Quelle occasionmerveilleuse poxtr distribuer L'IMMORAJ.ITEDV MARIAGE agrémentée de proses iné¬dites de ladite dame Lustucru, comme dejuste !Sans doute, les uns se gondoleront et lesautres riront... jaune. Mais nous serons de¬meurés fidèles à notre propagande, et voilàl'essentiel. — Canoide.

En marge des Compressions sociales
Pourquoi les « milieux libres » ont-ils

échoué jusqu'ici
Je crois que si les' essais de milieux anar¬chistes, libertaires, etc., tentés jusqu'à pré¬sent, n'ont pas donné des résultats excel¬lents, c'est principalement, et avant tout,par-ce que l'état d'esprit et les vues réellesdes participants n'étaient pas, quoiqui!» endisaient, en rapport avec le rythme de lacolonie, c'est-à-dire qu'on a voulu composerdes milieux libres avec des individus qui,en réalité et peut-être à leur insu, n'étaientpas aptes à la liberté. Vous avez certaine¬ment vu des libertaires défendre la thèse del'amour libre en exposant une foule d'ar¬guments très favorables 4 en préconiser lapratique pour eux, et lorsqu'il s'agissait descompagnes des camarades ; mais ne pas latolérer pour leur propre compagne. Je croisque c'est ce même état d'esprit étendu àtoutes les questions réglant la vie en asso¬ciation qui est ; ause de l'échec de tous lesessais libertaires.Il me semble que la première chose à faire,pour créer un milieu « individualiste », c'estd'abord de trouver des camarades « réelle¬ment individualistes » dans le sens où vousl'entendez ; de cela seul dépend le succès ;ensuite, les difficultés d'ordre matériel soitpar les rapports à entretenir avec la sociétécapitaliste, soit pour s'établir au sein de la¬dite société seront, peut-être difficilement,mais certainement surmontées.Quant à la réalisation de notre vie, avecdes camarades réellement individualistes, jesuis certain qu'elle se fera automatiquement.

— Ed. Plain.
Association Paysanne-Anarchiste

Les adhérents de l'A. P. A. sont informésque le camarade Couespel, apiculteur-éle¬veur, a bien voulu se charger de la partieadministrative du secrétariat provisoire, enattendant la désignation d'un titulaire.Toute la correspondance et les envois defonds devront donc être désormais adressés

à : Robert Couespel, à Apismesnil, quartierChinchon, l'Isle-sur-Sorgue (Vaucluse). —G. D.Les adhérents de l'Association qui ont (ousont dans des contrées où il y a) des noix,sont informés qu'ils pourront expédier cefruit ou son cerneau à : A. Martin, noix etcerneaux, à Montignac (Dordogne). Ils bé¬néficieront du plus haut cours ou il leur seraexpédié de l'huile de noix, en échange, àleur choix.
Un de nos adhérents sera acheteur d'osiervert à la tombée des feuilles. Joindre 1 fr.pour réponse, en précisant quantités, gros¬seurs, variétés, prix aux 100 kilos gare dé¬part.
Prendre note que toute lettre comportantréponse ou devant être transmise à un tiers,doit être accompagnée de 1 fr. pour la France,2 fr. pour l'étranger.
Un camarade possédant une machine àécrire peut-il la mettre gratuitement à- notredisposition pendant 2 heures un dimanchematin pour exécution d'un travail concer¬nant l'A. P. A. ?
Un de nos adhérents désire entrer en rela¬tions avec vanniers ou osiériculteurs des ré¬gions suivantes : Saint-Saulge (Nièvre), Saint-Amand-Tallende (P.-de-D.). Fayl-Billot (Haute-Marne), Villeneuve-sur-Bellot (S.-et-M.), Vil-lennes-en-Touraine.
Projet d'association a La Phalanstère ■
Un camarade, membre du milieu « LesCompagnons de l'en dehors », déterministe,acquis aux idées de E. Armand sur la jalousiesexuelle et sur ce que devraient être les rela¬tions amoureuses entre camarades se proposede réunir une douzaine de compagnons désirant essai de vie en commun (afin de sauve¬garder tous intérêts sous la forme de coopé¬rative ou société ouvrière de production).L'association exploiterait un domaine agri¬cole auquel elle adjoindrait une productionindustrielle. L'organisation intérieure seraitfamiliale et patriarcale. Cette associationétendrait son action et sa force par l'éle¬vage en commun d'enfants sélectionnés. Lescamarades déterministes intéressés par ceprojet donneront leurs noms et adressespour être convoqués à une réunion prépara¬toire à « Phalanstère, aux bureaux de l'endehors » (Indiquer adresse complète).

La libération individuelle
Après trois mois de séjour en Côte-d'Ivoire,j'estime mon expérience suffisante et j'ai àcœur de la relater aux camarades qui s'ysont intéressés. Je n'exposerai pas de nou¬veau mon programme que les amis connais¬sent et me contenterai de résumer les condi¬tions du milieu, qui sont, je le dis tout desuite, défavorables à tout essai individua¬liste et associationniste. Géographie : Contréeparticipant des conditions générales del'Afrique, continent massif à côtes peu dé¬coupées, d'altitudes faibles et souvent maré¬cageuses. Climat : Il est en rapport avec lagéographie, température très uniforme :moyenne annuelle 30*. Chaleur humide, cequi n'est pas le plus grave inconvénient,car on y remédie par des bains fréquents etdes vêtements légers. Les indigènes, pluslogiques, pratiquent le nudisme qui leur vatrès bien, nulle part je n'ai vu une telle per¬fection de formes qui rappellent la statuairegrecque. Les pluies durent deux mois : juin-juillet. Flore : En raison du climat elle esttrès variée et d'une luxuriance inouïe. Onrencontre tous les bois précieux, acajou,teck, etc:, toutes les plantes textiles, tincto¬riales, pharmaceutiques, etc. ; le palmier àhuile, le cocotier, le bananier et quantité defruits tropicaux. Quelques légumes indi¬gènes, manioc, igname, taro, tomate, auber¬gine. Rares sont les légumes d'Europe quim'ont réussi. Faune : Aussi variée que laflore, elle comprend malheureusement lesreptiles tous venimeux et, parmi les insectes,les moustiques qui rendent, par leurs pi¬qûres, le climat trop aléatoire. On peut secroire acclimaté, puis, au bout d'un certaintemps, malgré le port du casque contre lesinsolations et l'usage de la quinine préventifdes fièvres, tomber malade. C'est une ques¬tion de tempéraments individuels. Pour

conclure je dirai qu'il y a des avantagesmatériels considérables de vivre sous lesuopiques où la vie peut être simplifiée àl'extrême, mais il y a à considérer les in¬convénients résultant du climat et l'inconvé¬nient moral : l'isolement et le manque decommerce intelle., tuel et. affectif. Pour moic'est le principal. Un pionnier qui part àl'aventure, sans ressources et qui se trouveaux prises avec ces difficultés tire vite cetteconclusion, c'est du moins la mienne, que sil'on veut une réalisation associationniste ilfaut en jeter les bases à plusieurs, se co¬tiser et discerner le milieu le plus favorable.Pans cette pensée j'ai adhéré en principeà l'Association Paysanne Anarchiste. Jesuis toujours partisan d'associations auxcolonies mais dans la zone sub tropicale,telle que l'Afrique du Nord, ou certaines ré¬gions très saines comme POcéanie et jeverrai avec plaisir inaugurer dans l'endehors une rubrique pour discuter un pro¬gramme de colonisation qui réunirait lessuffrages du plus grand nombre. — R. Gégot.
Deux mots sur « Terre Libérée »

L'œuvre de matérialisation végétalienne
« Terre Libérée », à Luynes (Indre-et-Loire),continue son expérience de libération et derégénération individuelles. Les résultats ob¬tenus sur les enfants malades, déficients,dégénérés, sont de nature à donner à lamédecine officielle l'avis qu'il n'est pas àdésespérer de la médecine qui se rit de laleur : celle qui laisse à l'aliment naturel,sain, innocent, le soin de toutes les régéné¬rations.L'enfant sain y trouve les compétencesutiles qui font une éducation nourrie defaits, d'expériences et d'épreuves qui le mè¬neront à toutes les libérations. Pas de livres,mais des outils, des matériaux, des travaux,des recherches, qui permettent aux petits dedévelopper l'usage de leurs facultés natu¬relles reconquises ou grandies par une viequi sert vraiment leur individualité.Aucun dogme, aucune philosophie, aucunenotion religieuse, aucune morale, ne peuventconvenir au développement d'un corps vrai¬ment libre. Ce qu'il importe, pour « TerreLibérée », c'est de donner de la vie, de l'in¬dividualité, de la responsabilité, de la com¬pétence bienfaisante, à celui qui se confieà son enseignement, afin qu'il choisisse, enparfait état de compréhension, de cons¬cience, la direction la plus sûre vers les butsque l'on peut poursuivre lorsqu'on sait ceque l'on est, ce que l'on peut, ce que Tonveut.Il est à noter que les petits confiés à
« Terre Libérée » sont presque tous des en¬fants de camarades individualistes. Lespionniers et pionnières sont de toutes écoles,de toutes races, de toutes conditions ; ilspoursuivent, en végétaliens, un enseigne¬ment qui doit leur permettre d'être fixés auplus tôt sur la valeur de la pratique inté¬grale du végétalisme afin d'en finir, aupossible, avec les multiples esclavages émas-culateurs du corps et de l'esprit que lesfonctions, les situations, les spéculations detoutes natures, imposent aux hommes lesplus fiers.Les camarades individualistes et natu¬ristes, déjà installés dans les républiquesSud-Amérique, dans les îles du Pacifique,ont plusieurs fois demandé qu'une école decompétences libératrices soit fondée en Eu¬rope, pour renseigner ceux qui veulent lesrejoindre, sur les connaissances indispen¬sables qu'il faut acquérir pour s'associeraux individualités, libres et fortes, quifuient l'ancien monde des spécialisés-auto¬mates, des iliantes, des incapables, des^ para¬sites, conscients ou inconscients. L'entre¬prise de « Terre Libérée » n'a qu'une duréelimitée afin que les initiateurs se livrent àune expérience pins décisive, plus auda¬cieuse encore. Il serait bon que ceux quirêvent leur évasion, bien préparée, de cemonde de dégénérescences contagieuses,prennent bonne note de l'existence de cetteécole et qu'ils en demandent les conditionsd'admission pour leurs petits à préserverdes maux qui condamnent l'avenir et poureux-mêmes s'ils croient à l'utilité des sa¬voirs généreux. (Communiqué.)

Les fapapoDS de " l'en dehors " ■ h
4ô (Seipe-et-Qise), 47 (Bruxelles), 49 Eclec-tico (Espagne), reçu et enregistré. — Mau¬rice Viau.eï, schutz, Giroux, Corso, envoyé.

— L. Chédeau : Reçu 10 fr. pour le Milieu.Nous voici à peu prés parvenus à un totalde cinquante membres résidant en Europe, enAmérique et dans l'Afrique du Nord. 11 noussemble utile maintenant de rappeler et celaen conformité avec les § 10 et § 34 du Con¬trat d'Association :Qu'il est de toute nécessité de remédier àl'insuffisance des adhésions, féminines, vrai¬ment trop choquante pour semblable milieuQue la situation financière de l'en dehorsétant actuellement difficile, il appartient auxconstituants du Milieu de recruter de nou¬veaux abonnés, de nous demander des listestie souscription et de les faire circuler ; des'occuper du placement de notre journal, dele vendre au n°, ainsi- que de la diffusion desbrochures ou Volumes de nos éditions ;Les nouveaux adhérents et ies adhérentsque la question intéresse, se rappelleront queles taux d'admission et de renouvellementont été calculés sur la base du change de20 fr. par dollar ;Qu'on réfléchisse que l'affranchissementpour l'extérieur vient encore d'augmenter etque le tarif postal intérieur est à la veillede le faire !Enfin, nous allons faire imprimer la listedes adhérents au 15 août et la faire parveniraux membres du Milieu.
Aux Compagnons de l'En Dehors. —L'ETRANGER. — Vn inconnu hésitant dansla foule vient à moi dont l'abord lui asemblé préférable. Il s'enquiert du cheminqui mène à tel endroit, que j'ignore. Commeje regrette de ne pouvoir le guider ! Je suismoi-même comme lui, venu d'Ailleurs.Et toute cette humanité que je ne connaispas, comme lui je l'appréhende. Car j'en dis¬tingue peu dont la vue m'inspire sympathie.Si parfois, au hasard des rencontres nos re¬gards se prennent et s'attachent un instant,telle femme se raidit contre la Familiarité,ne svis-je pas l'étranger ?Chez tels autres je ne vois qu'indifférenceà l'égard de ce qui n'est pas Eux ou desLeurs. Ou bien la monotonie des âmes em¬preint tous les visages d'une absence de dis¬tinction morale. Je ne discerne pas d'Etre-A-part, je ne puis Choisir et Préférer etpour ne pas m'emplir de tristesse, je regardé!Au-Delâ.De là vient que déçu, j'ai quitté toutes cesfoules pour aller toujours Ailleurs et qued'épreuves en épreuves, errant sans cessaAu-Dclû, par dessus la frontière que chacunm'a opposé, j'ai trouvé enfin ceux qui ni|me sont- pas Etrangers.Ceux qui, indépendants dans leurs pensersmais altruistes et fraternels ; Celles quisimples et cordiales parce que mé sachantd'Ailleurs par mes sentiments et ma pensée,me font dans leur propre Au-Delà une placebien douce et bien En Dehors. — René Gégot.
Nous reservons aux membres du Milieu « La*Compagnons de l'en dehors » l'usage de l'adresse

« aux bureaux du Journal ».
Le Contrat des « Compagnon* de l'en dehors *(texte ido et franoals) est expédié franco contretnsoi de 0 fr, 76.
(1) Toute lettre concernant les COMPAGNONS DEL'EN DEHORS, toute demande d'admission, toutecommunication quelconque relative au Milieu qu'il»constituent, est mise sons enveloppe portant la sus-citption: « Les Compagnons de t'en dehors •. la¬quelle est incluse en une seconde enveloppe Al'adresse de E. ARMAND, telle qu'elle est Indiquéedans le numéro Courant de l'en dehors.Tout envoi d'argent, sons quelque forme que cesoit, est fait audit nom rte E. ARMAND.
— Paresse ? Gourmandise ? Méchanceté ? De*mots. Il n'y a ni paresseux, ni gourmands, ni mé¬chants, mais des vaincus, des malades et des ré¬voltés.
— Alors que l'intellectuel vrai,'-le penseur, l'ar¬tiste, l'inventeur, le savant ont besoin de concentrerleurs facultés intellectuelles sur ce qu'ils étudient,ce sont ces hommes qui ont encore les plus grandssoucis matériels. — Gabriel.

GRANDES PROSTITUÉES 4 FAMEUX LIBERTINS<s3)
□e Sade et le Sadisme ] Le prototype d!e l'aber¬ration sexuelle dans cequ'elle a de plus hideux, de plus sanguinaire, de plusrépugnant ; voilà ce qu'incarne aux yeux de bien desgens (dont l'immense majorité n'ont jamais lu uneligne de ses écrits, bien entendu) Donatien-Aiphonse-François marquis de Sade, né en 1740. La nature l'avaitdoué de force dons ; artiste, musicien, escrimeur, ilexcellait dans les arts d'agrément comme dans ledomaine de l'imagination. La sienne a pu être égalée,nous ne croyons pas qu'elle ait été surpassée. Au lycéeLouis-le-Grand, dont il sortit au moment où y entraitMaximilieji de Robespierre, de Sade s'était montré unpiocheur. Le voilà entré dans la vie. On le force, sousmenace de le déshériter, à épouser uue femme dont ilaimait la sœur cadette. Et le père du » divin marquis »ne plaisantait pas. Il avait de la branche. Son ancêtreHugues de Sade n'avait-il pats été l'époux de cette douceLaure que Pétrarque a immortalisée dans ses vers.On a prétendu que ce mariage forcé et la mise aucouvent de ladite sœur cadette, — qui partageait la pas¬sion de De Sade, — fit de lui l'homme qu'il devint parla suite. Il se peut que cet épisode de sa vie mouve¬mentée lui ait inspiré l'aversion qu'il montra plus tardpour le mariage. Sa femme l'aimait, elle, et ses rebuf¬fades ne purent jamais l'éloigner de lui. Elle lui restaune amie dévouée dans tous les déboires qui lui ad-vinrent ; elle ne l'abandonna pas au cour3 de ses nom¬

breuses périodes de détention dont le total nombre vingt-sept années passées dans onze prisons différentes»La première dés affaires qui attira l'attention sur luifut celle de Rose Keller. On Ta racontée de différentesmanières. En oolligeant les divers récits, le soir dePâques 1768, De Sade aurait rencontré une femme dunom de Rose Keller, grande et bien faite, qui lui auraitdemandé l'aumône et vraisemblablement cherchait à «eprostituer pour gagner quelque argent. Il l'aurait em¬menée dans une petite maison qu'il possédait à Areueiloù se trouvaient déjà deux autres filles de joie, ivres età demi-nues. Sous la menace du revolver, le divin mar¬quis la força à se dévêtir, la lia pieds et mains, puis lafouetta «t la déchiqueta ; il iui aurait alors versé dubaume sur ses plaies et dans ses écorchures, l'aurait en¬veloppée et mise dans un bon lit, alors qu'il allait re¬trouver les deux filles et se livrer en leur compagnie
aux actes d'érotisme les plus inouïs... comme de juste.Laissée seule, Rose Keller se serait débarrassée de sesliens, aurait sauté par la fenêtre, ameuté des passantsquii, pénétrant dans la maison, auraient trouvé le mar¬quis et ses deux compagnes ivres-morte. Arrêté, con¬duit devant le lieutenant de police, De Sade se seraitrécrié et comment 1 prétextant qu'il avait rendu un trèsgrand service au public par la découverte d'un baumeguérissant sur-le-champ les blessures. « Il est vrai qu'ila produit cet effet sur cette femme », reconnaît la mar¬quise du Deffand, d'ans ses lettres à Horace Walpôle.Rétif de la Bretonne corse l'histoire (1). D'après son

(1) « Nuits de Paris », 194' nuit.

récit, la malheureuse aurait été victime d'une mystifica¬tion infernale, attachée sur une table de dissection, DeSade lui aurait annoncé qu'on allait la disséquer toutevive. Elle fut laissée seule et put s'enfuir. Elle racontaensuite qu'il y ajvait déjà dans la salle trois cadavres :un squelette, un homme disséqué, un homme encore toutfrais.Tout finit par s'arranger. De Sade paya à la pauvrefemme une indemnité de cent louis et fut remis enliberté au bout dé six semaines, ce qui montre que l'af¬faire était moins grave que les récits qu'on en a faitesemblent le faire croire.On en parla beaucoup à Paris. Cependant oe ne futpas cette première aventure qui rendit De Sade célèbre.C'est l'orgie de Marseille (qu'on situe aussi à Paris,faubourg Saint-Honoré et aussi dans une maison pu¬blique de l'antique Pbocée). Le « divin marquis » ayantdonné chez lui un grand bal aurait distribué des pas¬tilles de chocolat à la cantbaride, si bien confectionnéesque tout le monde les dévorait et en redemandait. Aucours du bal, travaillés par ces pastilles, les assistantsn'auraient plus connu aucune retenue et se seraientlivrés sans plus les uns aux autres, les femmes les plussages n'ayant pu résister à la fureur amoureuse qui lestourmentait irrésistiblement. La légende veut qu'à lasuite de cette orgie, plusieurs des invités soient morts.Cependant le Rétif de la Bretonne, l'ennemi de De Sade,comme on sait, écrit qu'il n'y eut de suite mortelle pourpersonne.Quoiqu'il en soit, une heure après la clôture du bal.De Sade jugea prudent de gagner la frontière et die



Parmi cequse punie
Dr Mariavé : Le Philosophe suprême.Jésus, le philosophe suprême, est aussi lesuprême démolisseur, le suprême construc¬teur. Verbe d'amour, il est contre l'Eglise-Etut, contre le pape-roi, contre les prêtresen capote, nettoyeur de tranchées. En re¬gard du règne de l'amour, Mariavé nousretrace à grands traits l'histoire de l'Eglise,long défi à la doctrine du Christ.Ils se réclament du Christ ceux qui écri¬vent : « Un hérétique étant pire qu'un chienenrage, il est juste de le tuer », ceux qui ontassocié Dieu et l'argent, ceux qui osentdire : « L'égalité de dignité des personneset l'équivalence fraternelle, mais celan'existe pas et n'existera jamais. »Le pacifisme a été exclu de l'Eglise et lesmembres de l'Eglise ont proclamé la guerre.Alors crie l'indignation de Mariavé et, pourfustiger les prêtres qui chaque jour tuent leChrist en nos âmes, il reprend les fortesépithèles de la Vierge dans son secret dela Salette : « Prêtres, cloaques d'impureté ».Etrange secret que Rome reconnut émanéde la Vierge, que Rome condamna parcequ'il condamnait Rome. La Vierge à l'index,voilà qui nous amuse et qui indigne Mariavé.Car Mariavé est un croyant. Sa foi ardentefait de lui un voyant, un prophète. Et sondésir de paix s'extériorise en vastes vi¬sions : Dieu fera régner la paix, la justicecouvrira le monde, le Messie glorieux serareconnu de tous. Vieille chanson, toujoursémouvante dans Isaïe ou dans Mariavé.Le Philosophe Suprême, certes, contientdes redites, des longueurs ; la dialectique,parfois puissante et démolisseuse, est, end'autres chapitres si confuse et bousculéequ'il nous arrive, essouflés, de ne pouvoirla suivre. Mais l'œuvre reste belle par lenombre et la force des arguments, par lesentiment aussi qui l'inspire et tant de cœurmis au service du cœur, mais, hélas ! sousla forme un peu périmée du Sacré-Cœur. —Georgette Ryner.Paul Sacomant : Sa Majesté Delorme (1).Nous avons tout lieu de croire que M. PaulSacomant est le même que le Sacomant quicollabora jadis à l'anarchie et s'y montrastirnerien à en remontrer à Stirner. Mais jene sais pourquoi, en dépit de l'épigraphe dulivre « rien n'est pour moi au-dessus de moi »,je ne puis apercevoir chez les héros de sonroman des « stirneriens », — des stirnerienscomme je me les imagine tout au moins. Il ya là un certain Delorme, qui a lu l'Unique etsa Propriété, qui fait à l'occasion des décla¬mations antisocialistes, mais ne me semble,pas plus que sa complice MmB Grazietti, dé¬passer le cadre où se meuvent les fripouillesd'un peu d'envergure. Tous ces gens pensentet agissent comme ceux qui ne sont pas stir¬neriens, rêvent de combinaisons commer¬ciales vulgaires et de se débarrasser de gensqui les gênent, pas trop cependant. Ça man¬que d'allure, il m'a semblé. Il y avait del'allure chez Cartouche. Il y en a eu chez

« les Bandits tragiques ». Delorme, SuzannePetrucci sont des stirneriens à la petite se¬maine, si j'ose dire. D'ailleurs, avant de cam¬per des stirneriens, force serait d'abord debien s'assimiler Stirner, individualiste, mo¬raliste, révolutionnaire, proudhonien, incapa¬ble personnellement tout autant de figurerdans « l'automobile à Bonnot » que de faireun Delorme. Ceci réservé, ce roman est bienécrit, il nous promène dans l'ambiance despoilus de la « dernière » guerre, dont lestypes de second plan m'ont semblé mieuxréussis que ceux de l'avant-scène. — E. A.Dr Axel Robertson Proschewsky : La Indi-vidualisma socialismo (traduction espérantode Félix La Galaure), — Brochure recom¬mandée à ceux de nos lecteurs qui lisentcotte langue auxiliaire (« Rasa Virina Klu-bo », 1 bis, rue des Coutures-Saint-Gervais,Paris (3e).Han Ryner : L'Autodidacte (au « MondeNouveau », Paris). — Georges Lakhovsky :Le Salut par la Liberté (Edition Nilsson). —Louis Combes : Un précurseur anarchiste(n° 43 de « la Brochure mensuelle », juillet1926).(1) 10 francs à nos bureaux.

Pedro Arehinoff : Historia del movimientoMachnovista (1918-1921). (« Argonauta », Bue-nos-Aires). — lv Gregorio Maranon : La Edu-cacion Sexual y la Diferenciacion Sexual{« Generacion Consciente »). — Cielo y Tierra(n° 35 de « la Novela Idéal », Barcelona.P. N. Condenhove-Karlergi : Pan EuropanManifest (traduction in lingue occidental »).
L'ami Eclectico qui essaye de faire con¬naître en Espagne l'individualisme anar¬chiste tel que nous le comprenons dans l'endehors, nous avise que sur vingt articlesd'E. Armand qui ont dû passer par la cen¬sure de MM. Primo de Rivera et consorts,aucun n'est publiable, tellement ils sont mu¬tilés et défigurés... Ainsi se trouvent justifiéesà la lettre certaines réflexions contenues dansnotre article « Ni trop jeune ni trop vieux ».
The Chr-onicle de Bombay a reproduit unarticle de notre camarade de Lacaze-Du-thiers, publié ici même : « La femme il y acent mille ans ». — Les nos 5 et 6 de la « Ndu-velle Revue-Critique » contiennent une étudedue également à sa_ plume sur :
« Maupassant devant la Critique ».
GRUPO LIBERTARIA IDISTA. — Ceuxd'entre nos lecteurs que la question intére#serait sont prévenus qu'il existe un groupeidiste, composé exclusivement d'individua¬listes ou communistes anarchistes. Ce grou¬pement englobe tous les camarades résidanten France. Pour tous renseignements,s'adresser à Henry Freydure, 16, rue Terme,Lyon (Rhône) (par correspondance) Coursgratuit de langue internationale Ido, fonc¬tionnant toute l'année au siège du groupe Sl'adresse ci-dessils.
ACADEMIA PRO INTERLINGUA. — Mùnchen1887. — Paris 1887-1892. — Petrograd 1893-98. — New-York 1899-1908. — Post 1909, Torino. — Quota deassociatione es Fr. 10 per anno. Ingressu es liberoad fautores de omne forma de interlingua. Prae-sldente : G. Peano, prof. Université, Cavoretto-Torino. — Tbesaurario : tng. G. Canesl, Via Co»Ucliole I. Torino.L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE
L'abonnement est payable comme suit : Par3 fascicules (de 48 pages chacun), 12 fr. ; par 6 fas¬cicules, 24 fr. ; par 12 fascicules, 48 fr. ; par 18 fas¬cicules, 72 fr. ; par 24 fascicules, 96 fr. ; par30 fascicules, 120 fr, ; par 36 fascicules, 144 fr. àadresser à Sébastien Faure, directeur-administra¬teur, 55, rue Pixérécourt, Paris (20"). Chèque postal :Paris, 733.91;
SOMMAIRE du 7' fascicule: Camaraderie (E. Ar¬mand). — Capitalisme, Capitaliste (J. Chazofï). —Cartel (P. Lapeyre). — Causerie (Lucien Léauté).

— Caste (A. Lapeyre). — Causerie (Raoul Odin). —Célibat (J. Marestan, D" Elosu). — Cerveau (D' F.Elosu). — Change (S. Ferandel). — Chanson(Georges Yvetot). — Charité (Han Ryner). —Chasteté (Jean Marestan, E. Armand, D' F. Elosu).
— Chère (Vie) (Pierre Besnard). — Citoyen (HanRyner), etc. o<>o—<

La Philosophie de la Préhistoire
Deuxième liste des souscripteursde juillet 1925 à juillet 1926220, Massy. 221, Lecore. 222, A. Colomer,223, Lucas. 224, Bernard. 225, Colineau,226, Goma. 227, Boufferav. 228, Alexandre.229, Vivez. 230, Lafaysse. 231, Cails. 232, Roug-miène. 233, Picard. 234, Lentente. 235, Perrin.236, Novion, 237, Mever. 238, Echasson.239, Barbotte. 240, Schwartzmann. 241, Le-gendre. 242, Desnot. 243, Dury. 244, Laurent.245, Antonio. 246, Hosoulft. 247, Chassagne.248, Ferron. 249, Janart. 250, Barry. 251, Gas-tin. 252, Kesteman. 253, Deruelle. 254, Del-marre. 255, Haspeslagh. 256, Claysse. 257, De-nizot. 258, Produits aromatiques Gattefossé.259, Martinet. 260, Arjan. 261, Guitton.262, Train. 263, Duhamel. 264, Prélier.265, Henry. 266, Prieur. 267, Déroulède.268, Bertrand. 269, Chabernaud. 270, Bader.271, .Jomat. 272, Lauret. 273, H. Le Fèvre.274, Morant. 275, Mydhostière. 276, Cartier.277, Parmentier. 278, Hayssenne. 279, De-ruelle (C.). 280, Boutillon. 281, Michel.282, Morel. 283, Egrand. 284, Taupenas.285, Touret. 286, Massoubre. 287, Carré.288, Colibœuf. 289, Levos. 290, Bamon Du-ran. 291, Julot. 292, Vinez. 293, Mestre.294, Neblind. 295, Faure (5 ex.). 296, Thierry.297, Bonnot. 298, Simon. 299, Turmeau.300, Morin. 301, Bochet. 302, Gimeno. 308, Gi-meno. 304, Millo. 305, Pépin. 306, Maulay.307, Bonmartin. 308, Bourquin. 309, Torrents.310, Morard. 311, Maliieux. 312, Jaccoud.313, Mathieu. 314, Ferrero. 315, Demouy.316, Lejeune. 317, Daunis. 318, Peyrat. 319, Du-cauroy. 320, Charbonnier. 321, Simonnet.322, Montgon. 323, Quéralt. 324, Brunei.325, Mac Say (Stephen). 326, Lapeyre. 327, De-rambure. 328, Derambure. 329, François.330, Lefebvre (2). 331, Dallon. 332, Volette.333, Bourel. 334, Juan. 335, Quet. 336, Monteil.337, Faure L. (3). 338, Silly. 339, Rabillard.340, Gegot. 341, Maulis. 342, Marion. 343, Pra-delle (P.). 344, Poist. 345, Denégry. 346, Al¬bert Mary. 347, Augereau. 348, Quintin.349, Dogny. 350, Rabillaud. 351, C. J. Dumont.352, Martel. 353, Papin. 354, Meyer.355, d'Hondt. 358, Bernado. 359, Tchavda-rian. 360, Morel. 361, Eyraud Begis. 362, Ber¬nard.

Œuvres de Gérard de Lacaze-Duthiers
Le culte de l'Idéalou l'AristocratieFRANCO f# FRANCS
LE COMBAT, organe anarchiste, bi-men-suel. Hem Day, boîte postale n° 4, Bruxel¬les 9 : 35 cent.

LIVRES D'OCCASIONErnest Haeckel : Lettres d'un voyageurdans l'Inde : 19 fr. (relié, état neuf, au lieu de30 fr.) — Marcelle Tinayre : Priscille Séverac ;5 fr. — Jean Grave : La grande Famille : 8 £r.
— Jules Hoche : Le Faiseur d'hommes : 6 fr.
— L'Odissea d'Omero, trapportata dalla gre'canella toscana fauella (Venetia MDCXLIII),taché : 20 fr.Envoi franco et recommandé. — Toujoursindiquer deux autres volumes 'en remplace¬ment, afin 'd'éviter correspondance inutile.
A PARAITRE PROCHAINEMENT (sous¬crire et faire souscrire), PHILOSOPHIE DELA PREHISTOIRE (Introduction à l'Histoirede la philosophie), par Gérard de Lacaze-Duthiers, préfaces de Han Ryner et de J.-H.Rosny aîné. Volume de 800 pages, 15 fr. pourles , souscripteurs, 17 fr. franco (18 fr. re¬commandé) pour la France, 18 fr. franco(20 fr. recommandé) pour l'étranger, au lieude 30 fr. à sa parution. Adresser les sous¬criptions à Paris, chèque postal 842.37,Georges Chéron, 15, rue de Meaux, Paris(19e arrond.).
Jean Marestan : L'EDUCATION SEXUELLE :Physiologie et Préservation sexuelles ; Con¬tre les Moralités néfastes ; Mariage et Unionlibre ; Problème de la Population ; Hygiènede la Maternité. Nouvelle édition, un vol. dep. 336 illustré, franco 8 fr.

TYlO'tù XkU/K
Souscription permanente. — E. Hamelin, 6: CariSommer, 30. J. Liaudrat, 0.50. M. Hanus, 2.50.C.-J. Dumont, 17.25. J. Hochstrasser, 7.25. A. Wa-tebled, 2.50. A. Ballin, 2.50. A. P., 7. G. Talamona,10. V. Vignet, 2.50. D. Boquel, 7.25. P. Serre, 2.50.Toujours de la même amie qui aime « l'en de¬hors », 18.60. V. Coissac, 10. Eclectico, 5. Gardivaud,2.50. J. Babinot, 2.50. J. Hulot, 5. E. Pasquet, 2.10.L. Arnaud, 5. A. Schutz, 3. Grupo libertaria idista,28.40. Monego, 5. G. Vincey, 2.50. Griiot, 10. H. Sau-cias, 5. Pontet, 2.25. Nicolas Fr., 2.50. Excédent col¬lecte salle Gaillard, 8.50. M. Autard. 2.50. G. Bon-jean, 5. Cl. Labouré, 2.50. Gontard, 10. Figuêres-Marty, 5. L. Lamure, 2.50. A. Pasteur, 5. Anonyme,10. Albin, 0.50. E. Bigan, 5. M. Deprez, 2. G. La-noire, 5. A. Bailly, 1.20. En passant, 3.50. L. De-bos, 5. G. Thermeau, 5. E. Darzat, 2.50. E . Studler,2^.85. L. S., 3.20. L. Chédeau, 10. Tardtto, 10. P.Josso, 0.50. A. S., 5. A. Galinier, 7.50. G. Bonnard, 4.Georgette, 15. J. d'Artlgolle, 4. J. Régis, 2.50. D.Cracco, 2. Lacour, 5. W. Stauffer, 24.45. G. Na-venet, 2.50. Pierre, 5. Malot, 7.50. Marcel De-mantes, 5. Liste arrêtée au 7 août. Total: 424 fr. 80.

SOUSCRIPTION PERMANENTE : Nos amis serappelleront que l'appoint des souscriptionsest essentiel tant que nous n'aurons pas da¬vantage d'abonnés pour assurer la parutionde l'en dehors.

— Nos correspondants nous faciliteront labesogne en renouvelant leur adresse danschacune, de leurs lettres.
, — Ne remettez pas à demain l'envoi dej votre abonnement ou de votre souscriptionsi notre travail vous plaît. Avez-vous jamaisréfléchi que si tous ceux qui s'occupent del'en dehors remettaient leur tdehe à demain,il ne paraîtrait jamais. Qu'est l'effort néces¬sité par l'envoi d'un mandat aux efforts qu'ilfaut fournir pour assurer rédaction, correc¬tion, administration, etc. ?

— Adresser tous les articles d'argent «acorrespondance recommandée au nom <iiE. ARMAND, sans aucune indication de pré¬nom.
Toutes les lettres adressées au bureau de « l'endehors » à un nom AUTRE que celui de E. Armanddoivent être suivies de la mention : « aux bureauxde l'en dehors ». Nous ne sommes pas sûrs d*recevoir celles qui ne sont pas accompagnées dacette Indication.Aucune annonce- compagnes désir, faire connal*.camarades ou viee versa, n'est insérée si l'annon¬cier ne lait pas partie de « l'Association internartionale de combat contre la jalousie sexuelle etl'exclusivisme en amour ».Ajouter l'affranchissement nécessaire à tout#lettre devant être transmise à un tiers, sans quoielle ne le sera pas.Toute annonce doit être accompagnée d'un timbrapour demande de renseignements, le cas échéant.FIGUIËRE, 2. place Raspall, Lyon d. correspon¬dre avec compagne idées de L'EN DEHORS sujetunion libre.
F. CLOUX, rue Berthelier, 1, Genève, dés. coniï.adresses de grossistes français faisant articles d»fête, tels que jouets d'enfant, etc.ALZINA (Antoine), cordonnier à Colomiers (Haute-Garonne), dés. entrer en relations avec camaradeétabli marchand crépin, ou commis voyageur encuir tanné, ou encore ouvrier cordonnier travail¬lant à façon, ou enfin ouvrier tanneur se trou¬vant les uns ou les autres dans un centre de pro¬duction tannerie et susceptibles fournir renseigne¬ments sur prix cuir tanné, dans le but de mettreau point plan Association de cordonniers tra¬vaillant pour leur compte.L'INTÉGRALE, groupe Morelly, par Puch (Lot-et-Garonne), a place pour une cani. pouv. f. cui¬sine, lavage et repassage pour six personnes, ellecomprise. Elle aurait aussi trav. à l'imprimerie.S'adress. à Coissac.
Un camarade italien, isolé, faisant partie Assodation contre la jalousie d. f. connaiss. compagnedéjà cohabitant ou non. Luigi (CO, pour adr. E.Armand, 22, cité St-Joseph.ERRICO DEL GARGANO. — Nous ne sommes pasnihilistes, mais individualistes, anarchistes et asso-ciationnistes. Ce n'est pas du tout la même chose.Nous n'intervenons pas dans les associations quecréent les autres et nous désirons qu'on nous laissenous associer pour les buts qui nous semblent in¬téressants. en dehors de toute immixtion autori¬taire. Nous ne voulons imposer à personne d'entrerdans nos associations, non plus. Que chacun fasseson travail selon son tempérament et tout ira bien,sans entraver l'œuvre d'autrui.Au lieu de discuter et de critiquer ceux quiveulent réaliser, les nihilistes de ton genre fe¬raient mieux de s'en prendre aux bourgeoises ins¬titutions. La critique est facile, la réalisation l'estmoins. — E. A.
René GHISLAIN. — Utiliserai tes renseignementsau moment de la parution en volume.HENRY. — Je t'ai déjà écrit que nous réservonsla communication de telles adresses aux « Com¬pagnons de l'en dehors ». Je suis prêt cependant àt'insérer une annonce où tu exprimeras ton désiret donneras ton adresse. — E. A.
GALINIER (Auguste), taillandier, Lézignaa(Aude), offre aux caraar. viticulteurs ciseaux qua¬lité supérieure pour taille de la vigne. Lui do-mander prix.TROIS ETOILES. — Non, pas de poste restante.JEANNETTE. — Ce genre de camaraderie ne lueconvient pas. Adresse-toi ailleurs. Sans rancune.

— E. A.
•Te cherche cam. voulant s'affranchir du patro¬nat, disposant petit capital pour lancer nouveautéindustrielle indispensable auto, pouv. rapporterassez bien. Alexis TARDITO, 4, rue Mathis,Paris (19').Henri CASTETS, 1 bis, impasse du Pressoir,Paris (29*), dés. f. connaiss. une camarade idée»de l'en dehors.Cherché conn. une camarade, partageant idéesde l'en dehors, jeune, intellectuelle, sentimentale,sérieuse, ayant loisirs, habitant Paris ou prochebanlieue, déjà cohabitant ou non. — Ecr. à FredEsmarges, aux bureaux du journal.
Les 25 premiers numéros de la « Revue Anar¬chiste » et tout ce qui a paru de la « Revue Anar¬chiste Internationale » (8 n") : Envoi contre25 fr. 75 colis postal ou paquet recommaudé.

passer en Italie, en compagnie de sa belle-sœur, sortiedu couvent où elle avait langui longtemps enfermée etqu'il avait fini par retrouver. La légende veut encorequ'il ait imaginé cette orgie pour la foirer à le suivre.En attendant, le marquis et son valet de chambreétaient jugés par contumace et condamnés à" mort parle Parlement d'Aix, comme coupables du crime de so¬domie et d'empoisonnement. Six ans plue tard, en 1778,cette peine était réduite à 50 francs d'amende, ce quisemble justifier les dires de Rétif de la Bretonne.De 1784 à 1789 ou 1790, De Sade fut cependant main¬tenu en prison et arbitrairement. D'abord à Vincennes,puis à la Bastille, enfin à Charenton, d'où il sortit, selonles uns, le jour de la prise de la Bastille, selon lesautres le 29 mai 1790, en vertu- d'un décret de la Consti¬tuante.Voilà De Sade en plein milieu de la période révolu¬tionnaire. Il écrit des comédies, il est artiste, il publieses romans si mal connus et si célèbres et il les renie àl'occasion. Il prend parti pour les terroristes, devientsecrétaire de la section des Piques et joue dans cettesection un rôle que nous qualifierons de philanthro¬pique ; il s'occupe de l'état des hôpitaux, utilement d'ail¬leurs. Il 6e montre enthousiaste de Marat :du vrai républicain unique et chère idoledont il prononce un panégyrique rempli de phrases révo¬lutionnaires. Malgré tout cela, on n'aimait pas beau¬coup De Sade dans sa section — c'était le temps où onvoulait corseter les mœurs à l'imitation de Sparte. Ilsuffit, malgré les griefs qu'il avait contre ses grands-parents, qu'il les sauve de l'échafaud pour se voir dé¬

clarer suspect de modérantisme. Arrêté le 6 dé¬cembre 1793, par le Comité de sûreté générale, il estremis en liberté le 9 Thermidor.Sorti de prison, il se réattelle à sa besogne intellec¬tuelle, à laquelle le Directoire ne mettra pas d'obstacle.Il offrira même un exemplaire de luxe de Justine à cha¬cun des cinq directeurs. Mais voilà qu'un beau jour ils'en prend à quelqu'un qui ne badinait pas avec lescritiques émises sur son compte, le futur Napoléon Ieret ses amis.En effet, dans son roman « Zoloë et ses -deux aco¬lytes », il s'attaque au 1er consul. Ce roman, point ex¬traordinaire au point de vue littéraire, n'est qu'un vio¬lent pamphlet contre Joséphine de Beauharnais (Zoloë),les dames Tallien (Laureda) et Visconti (Volsange),Bonaparte (baron d'Orsec) (1), Barras (vicomte de Sa-bar), etc., personnages qui se livrent dans une « petitemaison » au libertinage le plus immodéré qu'il soit pos¬sible d'imaginer.
« Zoloë et ses deux acolytes » date de thermidoran VIII, le 15 ventôse de l'an IX (5 mars 1801), De Sadeétait arrêté pour ce libelle, écroué sans jugement (2),transporté à Bicètre, puis à Charenton, comme dément.Il semble qu'il ise soit plu à Charenton, où nous le trou¬vons régisseur de spectacles, ordonnateur de bals et deconcerts. Il s'entendait bien avec l'abbé Culmier, unhomme de mœurs dissolues à en croire « la Biographieuniverselle ». Finalement, à 74 ans, il s'éteignit paisi¬blement, doucement, sans maladie.

(1) Dans « Orsec », Il y a Corse.•(2) Par décret du Conseil d'Etat, corps extra-judiciaire.

A peine avait-il rendu- le dernier soupir que les dis¬ciples de Gall se précipitèrent sur son crâne, mais, àleur grand dépit, ils n'y découvrirent rien d'extraordi¬naire. « Cette tète que j'ai sous les yeux, ^écrit JulesJanin (3), est petite, bien conformée, on Ja prendraitpour la tête d'une femme, au premier abord. D'autantplus que les organes de la tendresse maternelle et del'amour des enfants y sont aussi saillants que sur latête même d'Héloïse, ce modèle de tendresse etd'amour. »(A suivre.) Emilio Gante et E. Armand.
N. B. Nous touchons à la fin de cette étude considé¬rable dont, on s'en, est rendu compte — le titre originala été depuis longtemps dépassé au point de vue docu¬mentaire et sociodogiquie. Il nous reste cependant à pré¬senter les chapitres suivants : Rétif de la Bretonne. —Théroigne de Méricoiurt et la Révolution. — Joséphined-e Beauharnais et Napoléon Bonaparte. — Les Gri-g,et tes, les Lorettes, le Second Empire. — La police desmoeurs et le mouvement abolitio-nniste. — Les scandalesde la « Pall Mail Gazette ». — Le Masochisme. — L'i-n-version sexuelle. Le Spiessisme. — Le Freudisme. — Laprostitution en Russie. Ras-pouitine. Sous le signe « Mar¬teau et T-rueille ». Le Décret de Saratov, la femme pro¬priété du peuple. — Les maisons de rendez-vous et leretour à la promiscuité sexuelle. — La prostitution chezles demi-civilisés. — Pornographie ou éducationsexuelle intégrale ?

(3) « Le Livre », 1870.



Toutes les Cloches
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Recommencer La vie ? Merci bien ; c'est
assez d'une fois.Mais, si je la recommençais, je vou¬drais faire à peu près le contraire de ceque j'ai fait.Des parents et des maîtres cruels euniais m'ont trompé sur les hommes, eurles sanctions du bien et du mal. J'ai étédupe.Je vais au théâtre ou au café-concert,
non pour admirer le spectacle, mais pourobserver les visages, pour enten Ire lescommentaires et Les rires — les effroya¬bles rires — des hommes et des femmesqui se délectent de l'ordure.Je me rappelle que j'ai prêté à ces êtresune conscience, une sensibilité, une rai¬son — et je me sens ridicule.Je 6onge que, pendant quarante ans,j'ai dévoilé mon cœur, prostitué ma pen¬sée devant cette foule, et j'ai honte de masottise.Je n'ai pas voulu avoir d'enfants pourn'être pas dans l'alternative de les con¬damner à la même douleur, ou d'en fairedes méchants. — Urbain Gohier. (Les 365confidences contemporaines).X>éc=—îPour paraître avant le 15 octobre,

un nouvel ouvrage de E. ARMAND :FLEURS DE SOLITUDEET POINTS DE REPEREUn grand nombre de nos lecteurs nousavaient demandé de réunir en un volume lespensées, les réflexions, composées en grandepartie par E. Armand durant sa dernièrecaptivité, et qui ont déjà été publiées sousces titres dans l en dehors, le Libertaire quo¬tidien, la Revue anarchiste, la Revue inter¬nationale anarchiste. Voici leur vœu exaucé.Ils y trouveront aussi divers aphorismesparus dans l'ar delà la mêlée. C'est le com¬plément indispensable de I'Initiation Indivi¬dualiste Anarchiste, et une réponse à di¬verses questions qui n'ont pas été examinéesdans ce dernier volume.Table des matières : I. Science et Philo¬sophie. — II. Education et Sentiment. —III. Amour et Sexualisme. — IV. Critiquesociale et religieuse. — V. Art et Littérature.
— VI. L'Individualiste anarchiste et sa vie■intérieure. — VII. Libre ou captif ? —VIII. Idéalisme et réalisme mêlés.Préface de Gérard de LACAZE-DUTHIERS.Index et portrait de l'auteur, etc.
E. Armand a touché à tous les sujets enles approfondissant. 11 s'est promené parmiles hommes et il les a jugés : il a jugé leursmorales, leurs philosophies, leurs sciences.Tantôt l'aphorisme d'E. Armand effleure ledélicat sujet du sexualisme, si mal comprisdes uns et des autres, si simple, et que lessots compliquent à plaisir ; tantôt il abordeune grave question scientifique, commel'origine de la vie ou celle de l'homme. Riende ce qui est humain n'est indifférent àl'auteur des Fleurs de Solitude, nées de laréflexion et de la sagesse individualistes,pas plus qu'à celui des Points de Repère,ces jalons qu'il est nécessaire de planter deloin en loin sur la route des idées. Ici, c'estla science et la philosophie dont les diffé¬rentes hypothèses sont exposées en un courtparagraphe, là l'auteur aborde les problèmesde l'éducation, du sentiment et de la plura¬lité amoureuse. Ailleurs, c'est une critiquede la vie sociale et religieuse de notre temps,ou bien une vue d'ensemble de la littéra¬ture et de l'art et de leurs principes, etc.Chaque chapitre est consacré à tel problèmesur lequel les hommes sont divisés. (Extraitde la préface de Gérard de Lacaze-Duthiers.)
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Tous nos lecteurs qui comprennentl'espagnol voudront lireRËÀ1ISI0 T 1DÊALISI0 MEZCLADOS
par E. ARMANDTradnccion y prologode V. Orobon Ff.rnandez. Franco 5 fr. 60.

Si vous n'avez pan lu encore :L'INITIATION 1HPIVIPUALISTE ANARCHISTEQu'est-ce qu'un anarchiste ?L'A B C d« i nos i rsvendicat ons individualistes anarchistes
VdUN Ignorez (ouidit fiiunveinent lut!!« iilunlltéte.Envoi du tout contre 8 fr 50 recommandé(cxtérieui 9 francs).

pu loD se relrooue\où l 'on discute
PARIS. — LES COMPAGNONS DE L'ENDEHORS se réunissent le 2e et le 4« lundi dumois, salle Gaillard, 77, boulevard Barbés,à 20 h. 30 (métro Marcadet ou Poissonniers).
Lundi 9 août :
E. Armand : Ce que j'entends par thèse,propagande, réalisation révolutionnaire !
Dimanche 15 août :Journée de plein air dans le bois de Saint-Cloud, rendez-vous à 10 heures au Carrefourdu Bassin de la Grande Gerbe, le long de laligne de chemin de fer.
Lundi 23 août :Graham : Quelle est la meilleure méthodede discussion dans un groupe de camarades ?
Lundi 13 septembre :Philippe : Exposé d'un projet de Rhalans-tère.
Lundi 27 septembre :E. Armand : La femme, la prostitution, lesanarchistes.
Les camarades désireux de s'entretenir avece. Armand le renconl reront le deuxième et le qua¬trième lundi du mois, à partir de 16 h. (Jusqu'à19 b.), à la même adresse.
— Renseignements, vente au numéro, abonne¬ments. brochures, librairie.FEDERATION DES JEUNESSES ANAR¬CHISTES. — Pour la formation d'un grouped'action et de réorganisation des Jeunesses,tous les copains s'intéressant au mouvementsont priés de se réunir le jeudi 19 aoiït, saliePortejoie, 56, rue Claude-Velfaux, à 8 h. 30.

— Les Jeunesses se réuniront désormais tousles jeudis à la salle Portejoie.CERCLE ANARCHISTE DE MONTMARTRE.
— Salle au 1er, bar 77, boulevard Barbès,métro Marcadet et Poissonniers. Causerietous les mercredis à 21 heures. — Education,réalisation, éclectisme, courtoisie dans lalibre discussion. Invitation cordiale à toutesles individualités désireuses de se perfec¬tionner. — Entrée gratuite, bibliothèque, jour¬naux et brochures.
LYON. — « compagnons et amis de l'endehors » : tous les vendredis, à 20 heures,chez Bomieux, 42, rue d'Anvers.
BORDEAUX. — Groupe des « Amis de l'endehors » (adhérent à « l'Entente anarchiste »).

— Réunion le mercredi, à 21 h., au bar deCursol (salle du premier). Angle rue de Cursolet place de la République.ORLEANS. — Compagnons et Amis de « l'endehors » (Adhérent à l'Entente Anarchiste).
— Réunion le 1er vendredi du mois, au bu¬reau de l'en dehors, 22, cité Saint-Joseph.ORLEANS. - Nos amis rencontrerontE Armand le samedi de 11 h. 30 à 13 h. auibureaux du jnurr al, 22. cité Saint-Joseph.

Répandeznosbrochures20'/, de remise à partir de 25 exempt du même prixdur nos éditions
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Nous demandons un délai de quelques Jourspour l'expédition des volumes. — Joindra la mon¬tant de l'envoi en faisant la commanda.
Vu l'augmentation des frais d'affranchissementdes Imprimés et de la recommandation, ajouter,selon le cas, S, 10 ou 15 cent, aux prix indiquée.

EDITIONS DE « L'EN DEHORS »
Stirner. Tucker, Mackay. — Contre l'Etat, samorale, son enseignement. A paraître.E. Armand. — Fleurs de Solitude et

— Points de Repère —
— Propos d'un individua¬liste : Réalisme et Idéa¬lisme mêlés —
— Les loups parmi leshommes, p. en 3 actes. —
— Ainsi chantait un « endehors » 10 »
— L'Initiation Individua¬liste anarchiste, en¬voi recommandé 8 5ft
— Sous les verrous (poè¬mes) • »
— Où il est question del'Illégalisme anarchiste, de laffairedes Bandits tragiques, de « Chez lesLoups », etc 0 25Darrow (Cl.). — Qui jugera le Cri¬minel. Inconséquences des lois pé¬nales 0 20

Damiani (Gigi). — L'histoire du soldatinconnu 0 25Després (Marguerite). — L'amour libre(français et ido) 0 80Goldman (Emma). — La Tragédie del'émancipation féminine 0 25E. Armand. — A l'encontre du bon sens,thèse en un acte 0 65
— Le refus de service mi¬litaire et sa véritablesignification 0 20
— Poèmes charnels et fan¬taisies sentimentales.

— J.-Claude : Sous Bois. 0 60
Camille Spiess. — L'amour platonique. 0 30Clare (Hope). — La virginité stagnante. 0 25D' Axel Robertson Proschowsky. —Comment éviter les maladies véné¬riennes. La mentalité des prostituée»et la vie sexuelle de l'avenir (avecnotes de E. Armand) A paraître.

Andersen. — ContesBjœrnson. — Au delà des forces hu¬mainesBrandès (G.). — Essais choisisBuchner. — Force et matièreBunge. — Evolution de l'éducation,9 75. — Le droit, c'est la forceCarlyle. — Essais choisisCarpenter. — Prisons, Police, Châti¬mentsChamfort. — Plus belles pagesCœurderoy. — Jours d'exil, 3 volCommenge. — Prostitution clandestineà ParisCoupln. — Plantes médicinales —Darwin. — Origine des espècesDiderot. — Plus belles pagesElzbacher. — L'AnarchismeGaltier-Boissière. — Pour soigner lesmaladies vénériennesGandhi. — La Jeune IndeGaultier (J. de). — Comment naissentles dogmesGide (André). — L'immoralisleGourmont (R. de). — Physique del'amourHaeckel. — Enigmes de l'univers, 20 75
— Histoire de la création des êtresorganisésHavelock Ellis. — Monde des rêves,9 25. — Impulsion sexuelle, 15 75. —Inversion sexuelle, 15 75. — Pudeur,Périodicité sexuelle, Autoérotisme,15 75. — Sélection sexuelle chezl'homme, 15 75. — Symbolisme éroti-que, Mécanisme de la détumescence.Heine (Henri). — Plus belles pages—Helvétius. — Plus belles pagesHerbart. — Comment élever nos en¬fantsHuxley. — Du singe à l'hommeHost. — Henrik IbsenIbsen. — Un ennemi du peupleKropotkine. — Autour d'une vie, 2 vol.Lacaze-Duthiers. — Le culte de l'Idéal.Lesigne. — Irreligion de la science....Letourneau. — Philosophie ethnique...Lomliroso. — L'Homme de génieMaeterlink (Louis). — Péchés primitifs.Mantagezza. — Philosophie du plaisir.Marro. — Puberté chez l'homme etchez la femmeMatisse. — Intelligence et cerveau, 2 75.
— Ruines de l'idée de DieuMelia (Jean). — La vie amoureuse deStendhalNerval (Gérard de). — Plus bellespagesNicati. — Psychologie naturelleNiceforo. — Génie de l'argotNietzsche (F.). —- Ainsi parla Zara¬thoustra, 10 75. —• Généalogie de lamorale, 9 75. — Par delà le bien et lemal, 9 75. — La volonté de puis¬sance, 2 volPelloutier. — Histoire des Bourses deTravailRahbe (F.). — Les maîtresses authen¬tiques de lord ByronReclus (Elisée). — Correspondance,3 volRétif de la Bretonne. — Plus bellesjpcifj (*■ SRomanes — Evolution mentale chezles animauxSacher-Masoch (Wanda). — Confes¬sions de ma vieSageret. — Paradis laïques 1Senancour — De l'amourSpencer. — Education intellectuelle,morale et physique, 6 50. — Qu'est-ceque la morale ?Stendhal. — Plus belles pagesStirner. —L'unique et sa propriétéTolstoï. — Articles pédagogiques, 9 25.
— RésurrectionVan Bever et Léautaud. — Poètes d'au¬jourd'hui, 2 volVigny (A. de). — Plus belles pagesWeis'man. — Hérédité et sélection na¬turelleWells. — Ile du I)T Moreau. 9 75. —Anne Véronique, 9 75. — La ma¬chine à explorer le tempsWilde (Oscar). — Le portrait de DorianGray
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Les prix cl-dessus s'entendent avec une augmen¬tation de 20 à 40 % dans nombre de cae, et selonles éditeurs.
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26 % de remise à partir de 110 excmpl.du même titre

POUR APPRENDRE L'IDO ET S'Y PER¬FECTIONNER :Petit manuel complet en 10 leçons.... 0 30Exercaro (recueil d'exercices) 0 20Vocabulaire usue" et grammaire 1 10Dictionnaire franç&is-ldo 11 T5
H08 CARTES POSTA LES
Au lieu de vous servir de banales cartespostales, ach'etez donc les nfitres, ce serafaire de la bonne propagande et nous ap¬porter en mime temps une aide appréciable.Notre série de Douze cartes postales | traits,bols et similigravures ; Impression noire ou bleuacier ; citations choisies ; portraits de A. Libertad,P. Chardon, E. Armand ; reproduction des piqûresd'aiguille de l'anarohle, sur le cliché original ;carton de choix deux couleurs ; tirage très soigné :1 fr. 65 la série ; 7 fr. 50 les cinq séries (envolrecommandé).

1VOS PIQURES D'AIGUILLE
Moyen de propagande toujours efflcace. Surpapier gommé blanc ou de couleur, perforé, 6 cli¬chés et 26 textes par Lacaze-Duthiers, Flaubert, LaBruyère, Paul Paillette, Pierre Chardon, VictorHugo, Han Ryner. E. Armand, Albert Libertad.Ugo Foscolo, Tolstoï et même Georges Clemenceau.Deux feuilles : 50 cent. ; dix feuilles, 2 fr. 16franco.
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Tous les vendredis : LE LIBERTAIRE, or¬gane hebdomadaire de l'Union Communiste-Anarchiste, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10«) :40 cent.

CAUSERIES (E. ARMAND)
LILLE. — Mardi 24 août, à 20 h. 30 (sallede l'Esthétique moderne, 1, rue Anatole-Framce) : PORNOGRAPHIE ou EDUCA¬TION SEXUELLE INTEGRALE?Mercredi 25 août (réunion le soiir entrecamaradies, se renseigner auprès des dépo¬sitaires de L'EN DEHORS pour le lieu dela réunion) : CREATION D'ÙN GROUPEDE L'ENTENTE ANARCHISTE A LILLE.

Ainsi chantait un " en dehors "
par SI. Armand

Deux fois par mois : L'ANARCHIE, 72, ruèdes Prairies, Paris (XX4), 35 cent.

Les meilleurs, les plus expressifs, les plusvivants des poèmes, poésies, proses rythméescomposés par l'auteur depuis 1902.Un volume de XVI+196 pages, sur papierbouffant, tirage restreint, impression soignée.3 portraits de l'auteur, fac-similé de sonécriture, bois, dessins, culs de lampe deL. Moreau et Henri Schneider : 10 fr. franco.
Quelques appréciations:

Toute l'âme inassouvie de l'auteur s'exhaleen des vers puissants.Il chante le Libéré... et son chant qui nousvient parfois par-delà les murs de sa prisonest encore plus poignant.E. Armand est un individualiste qui nedédaigne pas les hautes sphères de la phi¬losophie et nous aimons sa doctrine parcequ'il la raisonne et nous nous plaisons à nouslaisser bercer au rythme alangui de ses versparce qu'il nous chante l'existence qui vibreet nous nous inclinons devant son nihilisme,car il est toute âme, toute lumière et toutevie. (Le Contrat social.)
Tous ceux que le Problème sexuel intéresse

se procureront LE COMBAT CONTRE LA JA-LOUSIE ET LE SEXUALISME REVOLUTION¬NAIRE, par E. ARMAND. Noue croyons qu'il aété rarement écrit des pages plus audacieuses etplue subversives. Les militants y trouveront desarguments de premier ordre contre la façon reli¬gieuse et bourgeoise d'envisager le Sexualisme.Voici le contenu de cette grosse brochure : Le com¬bat contre la Jalousie ; sexualisme révolution¬naire ; insurge-toi, fais-toi valoir ; la etiasteté ;l'amour plural, lettre à une Jeune camarade ; lavague de pudeur ; j'ai horreur de la coquetterieen amour ; variations sur la volupté ; lettre d'unphilosophe à un camarade qui l'avait invité àune partie de plaisir ; la camaraderie amoureusepratique ; le groupe « Atlantie • ; l'amour pro-téiforme. Pour terminer une collection de POÈMESCHARNELS ET FANTAISIES SENTIMENTALES,du même auteur, et deux délicieux poèmes deJ.-CLAUDE : SOUS BOIS, 2 fr. 26 franco.
< l'eq dehors » est en vente :AAGEN : s'adr. à D. Beysse. 43, r. de la Grande-Horloge.ALGER : chez Néri. dép. 30, r. de Constantine.AMIENS : à la Librairie, 45, rue de la Hotole.BOURGES : s'adr. à Jacquet. 5 bis. route de laChapelle.GRENOBLE : kiosque cours Berrlat, angle ducours Jean-Jaurès.ISSOUDUN : chez Auber. r. de Rome.LA CIOTAT : s'adr. à Félix Denégry. 26. boule¬vard Clemenceau.LA LOUPE (Eure-et-Loir) : s'adr. a O. Durauroy,La Barrerie, au Favril, par Pontgouin.LE HAVRE: S'adr. à Lachèvre, au « CercleFranklin ».I.E MANS : S'adr. à G. Delfin, restaurant « Chezsoi », 6, rue de Couthardy.LILLE : Au ■ Furet du Nord », 17, rue Vieille-Comédie : à la Bouquinerie des Trols-Mages,204, r. Solférino : chez Cracco, 11. rue Bapaume.cité Faidherbe ; « Librairie Esthétique ». 1. rueAnatole-France.LIMOGES : s'adr. a Boucharel, 24. r. du Con¬sulat.LORIENT : s'adr. à Alphonse Rlboucbon, ruePaul-Guieysse, 68.MAUBEUGE : s'adr. à Arvant, 38, rue de la Cé¬ramique. à Sous-le-Bois.MÊRU (Oise) : s'adr. a Gillot, 20, cité FessartMONTPELLIER: Kiosque du bas de Saint-Guil-hem et du boulevard Ledru-Rollin.NANTES : Marliac, bureau de tabacs, 2, rue deLa Barillerie.NARBONNE : s'adr. à A. Daunis, 1, rue Sambre-et-Meuse.NEVERS. : s'adr. à Gaston Pagnard. 8, rue desCorderies.NICE : au • Groupe d'études sociales », au cafédes Tramways, place Garibaldi (ie mercredi soir)ou chez Laura, 35, boulev. Riquier.NIMES : s'adr. a Daillan. agence Dupont, rueEmiie-Jamais, 16 bis, — ou le samedi au Grouped'études sociales, bar Glacial, place des Carmes.ONNAING (Nord): S'adr. à Achille François,37? rue Voltaire.ORAN : s'adr. à Georges Laingul 31, bouler.Séhastopol ou à Fernand Vallet, ancienne maisonCampos, quai Lanioune.ORANGE : chez Jean Jacob, Journaux, rue SainfcMartin.ORLEANS .- chez Lévrier, 11, rue Bannier.PERPIGNAN : chez Louis Montgon, 52, avenuedu Vernet. — Kiosque Gilles, place Arago.REIMS : s'adr. à Alfred Petnaud, 201, av. Jean-Jaurès.RENNES : chez Ory. 17, r. de Nantes.SAINT-ETIENNE : s'adr. à J. Marius, 8, rueDenis-Papin.SALON : au dépôt du « Petit Parisien ».TARBES : s'adr. au dépôt de « La Dépêche »,rue Maréchal-Foch.TOULON : s'adr. a Jean Gamba, campagneRossl, rue Delpech. a Siblas.TOULOUSE: Kiosque Lacaze, square La Fayette,

— ou s'adr. à Duèdra, 13. rue Saint-Jérôme.TOURS : s'adr. a Bonneau, 5. rue de la Mo¬querie, — chez Lambert, Journaux, 40, avenue deGrammont.TROYES : s'adresser à H. Burtln, 14, rue Saint-Denis.TUNIS-FERRYVILLE : S'adr. à François Leca,chaudronnerie-plomberie, r. Victor-Hugo.VIENNE : s'adr. a Polzat, 61, rue Lafayette.
Le Gérant : O. DUCAUROYImp- spéciale de Ten dehorsfcài'B'VÏxiif 25. rue de ''Ar«e. Orléansisuzi.-gjvwû! Téléphone : 20-75


